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3.8. La théorie neurobiologique ou psychophysiologique 
 

Le courant neurobiologique cherche à définir les mécanismes neurobiologiques en jeu dans un 

comportement, à décrire et expliquer le comportement en fonction des réactions nerveuses et 

chimiques qui se produisent à chaque instant dans le corps. 
 

3.8.1. Le système nerveux 
 

Le système nerveux est le système qui sous-tend toute l’activité psychologique : c’est la base 

biologique de la vie mentale et du comportement. 
 

On distingue : 
 

• le système nerveux central (SNC : cerveau + moelle épinière) et 

• le système nerveux périphérique (SNP constitué de l’ensemble des nerfs rattachés au 

système nerveux central. Il existe deux types de nerfs périphériques, les nerfs 

crâniens et les nerfs rachidiens (31 paires) 
 
 
 

                    
 
 

(Nous aborderons l’étude du cerveau plus loin dans le cours dans le chapitre « sensations et 

perceptions ».) 
 

Le système nerveux est composé de cellules nerveuses, des neurones, reliés entre eux par les 

synapses. 
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• Les neurones 
 

Le neurone, ou cellule nerveuse, est une cellule excitable constituant l'unité fonctionnelle 

de base du système nerveux. Les neurones assurent la transmission d'un signal bioélectrique 

appelé influx nerveux. 
 

Les neurones ont deux propriétés physiologiques : l'excitabilité, c'est-à-dire la capacité de 

répondre aux stimulations et de convertir celles-ci en impulsions nerveuses, et la 

conductivité, c'est-à-dire la capacité de transmettre les impulsions. 
 

Le nombre total de neurones du cerveau humain est estimé à environ 100 milliards. 
 

On distingue 3 types de neurones : 
 

• les neurones sensitifs qui reçoivent l’information 

• les neurones moteurs qui transmettent l’information aux muscles par exemple 

• les interneurones qui relient les deux autres 
 
 

                               
 
 

• Les synapses 
 

On distingue habituellement deux types de synapses : 
 

• la synapse chimique, très majoritaire, qui utilise des neurotransmetteurs pour 

transmettre l'information ; 

• la synapse électrique où le signal est transmis électriquement par l'intermédiaire 

d'une jonction communicante. 
 
 

La synapse chimique est la plus fréquente des synapses du système nerveux. Ce type de 

synapse transmet le signal nerveux d'un neurone à un autre en utilisant 

un neurotransmetteur qui est émis par le neurone afférent, diffuse dans la fente synaptique et 

se lie aux récepteurs postsynaptiques. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Cellule_(biologie)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Syst%E8me_nerveux
http://fr.wikipedia.org/wiki/Biosignal
http://fr.wikipedia.org/wiki/Cerveau
http://fr.wikipedia.org/wiki/Milliard_(nombre)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Neurotransmetteur
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jonction_communicante
http://fr.wikipedia.org/wiki/Syst%E8me_nerveux
http://fr.wikipedia.org/wiki/Neurotransmetteur
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L’information est donc transmise d’un neurone à l’autre par l’extrémité de chaque neurone où 

se trouve un espace étroit, la synapse, dans lequel les médiateurs chimiques, les 

neurotransmetteurs, passent au neurone suivant. 

Dans la synapse électrique, les membranes des deux neurones sont reliées par des jonctions 

communicantes, parfois appelées également nexus. L'influx nerveux se transmet sans 

intervention de neurotransmetteur. Ce type de synapse, qui joue un rôle important dans le 

système nerveux immature, est ensuite relativement rare au stade adulte et est majoritairement 

retrouvé chez les invertébrés. 
 
 

• Les neurotransmetteurs 
 

Les neurotransmetteurs, ou neuromédiateurs, sont des substances chimiques libérées par 

les neurones qui permettent de transmettre l’influx nerveux d’un nerf à l’autre (à travers la 

synapse) ou d’un nerf à un muscle ou un organe. 
 

Les neurotransmetteurs sont stockés au niveau de l'élément présynaptique dans des vesicules. 

Le contenu de ces vésicules est libéré (de 1 000 à 2 000 molécules en moyenne) dans l'espace 

synaptique au moment de l'arrivée d'u 
 

Les différents neurotransmetteurs : 
 

• L'acétylcholine est un neurotransmetteur excitateur très répandu qui déclenche la 

contraction musculaire et stimule l'excrétion de certaines hormones. Dans le système 

nerveux central, il est entre autre impliquée dans l'éveil, l'attention, la colère, 

l'agression, la sexualité et la soif.  

ex : La "maladie d'Alzheimer" est associée à un manque d'acétylcholine dans 

certaines régions du cerveau.  
 

• La dopamine est un neurotransmetteur inhibiteur qui est impliqué dans le contrôle du 

mouvement et de la posture. Il module aussi l'humeur et joue un central dans le 

renforcement positif et la dépendance. 

 La perte de dopamine dans certaines parties du cerveau entraîne la rigidité musculaire 

typique de la maladie de Parkinson.  
 
 

• La sérotonine contribue à diverses foncions comme la régulation de la température, le 

sommeil, l'humeur, l'appétit et la douleur. La dépression, le suicide, les 

comportements impulsifs et l'agressivité impliqueraient tous certains déséquilibres de 

la sérotonine. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Jonction_communicante
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jonction_communicante
http://fr.wikipedia.org/wiki/Compos%E9_chimique
http://fr.wikipedia.org/wiki/Neurone
http://lecerveau.mcgill.ca/flash/d/d_08/d_08_p/d_08_p_alz/d_08_p_alz.html#2
http://lecerveau.mcgill.ca/flash/a/a_03/a_03_p/a_03_p_par/a_03_p_par.html#2
http://lecerveau.mcgill.ca/flash/a/a_03/a_03_p/a_03_p_par/a_03_p_par.html#2
http://lecerveau.mcgill.ca/flash/d/d_03/d_03_m/d_03_m_par/d_03_m_par.html


6 

Cambier Vinciane     Syllabus psychologie générale partie 2   (2019 – 2020) 

3.8.2. Le système endocrinien 
 

Les neurotransmetteurs ne sont pas les seules substances chimiques qui transmettent des 

messages psychologiquement signifiants. 
 

Le système endocrinien constitue un second système de communication et rassemble 

l’ensemble des glandes qui déversent, dans le sang, des substances chimiques appelées 

hormones. 
 

Le système endocrinien est composé par l'ensemble des organes (glandes endocrines) qui 

possèdent une fonction de sécrétion d'hormones. 
 
 

1et 2 - Épiphyse, Hypophyse et Hypothalamus 

3 - Thyroïde 

4 - Thymus 

5 - Surrénales 

6 - Pancréas endocrine 

7 - Ovaires 

8 - Testicules ou ovaires 
 

 
 

     

Les différents organes du système endocrinien sont situés dans des régions parfois très 

éloignées de l'organisme. L'hypophyse est dans la boîte crânienne, la thyroïde dans le cou, le 

thymus dans le thorax, les glandes surrénales et le pancréas dans l'abdomen, les ovaires et les 

testicules dans le bassin.  

Les hormones qu'elles libèrent régulent les pulsions et émotions fondamentales, comme les 

pulsions sexuelles, la violence, la colère, la peur, la joie et le chagrin. Elles stimulent 

également la croissance et l'identité sexuelle, contrôlent la température corporelle, contribuent 

à la réparation des tissus lésés et aident à générer de l'énergie.  
 

• Les glandes 
 

- L'hypophyse est la glande principale car elle contrôle les autres. 

C’est une petite glande de la taille d'un petit pois, située à la base du cerveau, dans une petite 

dépression de l'os sphénoïde appelée la selle turcique. Elle est sous le contrôle de 

l'hypothalamus à laquelle elle est attachée. On la qualifie parfois de glande maîtresse, car elle 

sert d'agent de liaison entre le système nerveux et le système endocrinien. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Glandes_endocrines
http://fr.wikipedia.org/wiki/S%E9cr%E9tion
http://fr.wikipedia.org/wiki/Hormone
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C9piphyse
http://fr.wikipedia.org/wiki/Hypophyse
http://fr.wikipedia.org/wiki/Hypothalamus
http://fr.wikipedia.org/wiki/Thyro%EFde
http://fr.wikipedia.org/wiki/Thymus_(anatomie)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Surr%E9nale
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pancr%E9as
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ovaire_(anatomie)
http://fr.wikipedia.org/wiki/Testicule
http://www.corps.dufouraubin.com/cerveau/cerveau.htm
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L'hypophyse produit plusieurs hormones qui servent à réguler les autres glandes endocrines, 

mais aussi la rétention d'eau par les reins.  

Une autre déclenche les contractions de l'utérus pendant l'accouchement, et stimule ensuite la 

production de lait par les glandes mammaires.  

L'hormone de croissance (GH) contrôle la croissance en régulant la quantité de nutriments 

absorbée par les cellules. L'hormone de croissance agit également en conjonction avec 

l'insuline pour réguler la glycémie.  
 
 
 

- La glande thyroïde est située au niveau du cou et sécrète deux hormones. Une de ces 

hormones intervient sur la vitesse de croissance et le métabolisme de toutes les cellules du 

corps. Elle contrôle les réflexes et régule la vitesse à laquelle le corps produit de l'énergie et 

transforme la nourriture en éléments entrant dans la composition de l'organisme.  
 
 

                                                          
 
 
 

     - L'insuline est une hormone produite par le pancréas. Le pancréas est situé juste derrière 

la partie inférieure de l'estomac. C'est le deuxième organe le plus volumineux de l'organisme. 

Il produit également l'hormone glucagon. L'insuline et le glucagon fonctionnent en 

complémentarité. Si la sécrétion d'insuline est trop faible, le taux de glucose augmente: c'est 

ce qui ce passe dans le diabète, pathologie la plus courante du système endocrinien.  

  
 
 

http://www.corps.dufouraubin.com/bebe/bebe.htm
http://www.corps.dufouraubin.com/digestion/digestion.htm
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     - Surplombant le cœur, le thymus est un organe bilobé (2 lobes) comportant 

essentiellement des lymphocytes en cours de maturation. La lymphe transporte les globules 

blancs vers cet organe, où ils prolifèrent et se transforment en cellules spéciales chargées de 

lutter contre l'infection. Bien que la fonction du thymus ne soit pas encore complètement 

comprise, on sait qu'il constitue un élément important dans le développement de l'immunité à 

l'égard de diverses maladies.  
 
 
 

                                                
             
 
 
 

- Les glandes surrénales coiffent la partie supérieure de chaque rein. Elles sécrètent des 

hormones qui aident à lutter contre le stress.  

De grandes quantités d'hormones sont libérées chaque fois que le système nerveux 

sympathique réagit à des émotions intenses, telles que la peur ou la colère. Ce phénomène 

peut déclencher une réaction de "lutte ou de fuite" au cours de laquelle la pression artérielle 

augmente, les pupilles se dilatent et le sang est dirigé en priorité vers les organes vitaux et les 

muscles squelettiques. Le cœur est également stimulé.  
 
 
 
 

http://www.corps.dufouraubin.com/coeur/coeur.htm
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- Les glandes sexuelles sont essentiellement constituées des testicules chez l'homme (glandes 

sexuelles mâles ou masculines) et des ovaires chez la femme (glandes sexuelles féminines ou 

femelles).  
 

                                                            
 

Les testicules secrètent un stéroïde anabolisant, la testotérone. On entend par « anabolisant » 

qu’elle favorise l’anabolisme, donc l’assimilation. Elle augmente également la masse 

musculaire et élimine les graisses.  

La testotérone est produite de façon relativement constante et a été reconnue comme un 

élément de l’agressivité. 

Les ovaires produisent les oestrogènes et la progestérone.  

Les oestrogènes sont des stéroïdes cataboliques. Cataboliques, parce qu’ils constituent la 

partie destructrice du métabolisme, ils diminuent la masse musculaire et favorisent 

l’accumulation de graisses. Ils provoquent également la rétention d’eau, ce qui entraîne une 

prise de poids à certaines périodes du mois. 

La progestérone est l’hormone de grossesse, puisqu’elle prépare la paroi de la muqueuse 

utérine à la nidation de l’œuf fécondé. 
 

Les hormones masculines sont simples et constantes. 

Les hormones féminines sont complexes et cycliques. 
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3.8.3. La génétique 
 

L’hérédité se définit par la transmission, par les parents à leurs descendants, de caractères 

exprimés ou non.  

Ces caractères héréditaires ont pour origine l’information génétique contenue sous forme de 

chaînes d’acide desoxyribonucléique (ADN) présentes dans le noyau de chaque cellule du 

corps humain.(dans les gènes) 

Un gène est une séquence d'acide désoxyribonucléique (ADN). On peut également définir un 

gène comme une unité d'information génétique. 
 
 
 

                                                                                               
 
 

Le génotype d'un individu (qu'il soit animal, végétal, bactérien ou autre) est la somme des 

gènes qu'il possède.  

Le phénotype, quant à lui, correspond à la somme des caractères morphologiques, 

physiologiques ou comportementaux qui sont identifiables de l'extérieur.(couleur des yeux, 

des cheveux…) 
 

L'Homme posséde 46 chromosomes répartis en 23 paires : 22 paires d'autosomes et 1 paire de 

gonosomes ou chromosomes sexuels, appelés X et Y. Les garçons possèdent un chromosome 

X et un chromosome Y. Les filles possèdent 2 chromosomes X. 
 

Le caryotype est une photographie de l'ensemble des chromosomes d'une cellule. Il permet de 

dépister d'éventuelles anomalies chromosomiques. Il est en général effectué sur des cellules 

normales mais dans certains cas l'analyse se fait sur des cellules anormales, afin de dépister 

d'autres anomalies. 
 
 

                      
 

      Fig.1 : Caryotype humain                                        Fig. 2 : caryotype syndrome de Down 
 

http://fr.wikipedia.org/wiki/S%E9quence_d'ADN
http://fr.wikipedia.org/wiki/ADN
http://fr.wikipedia.org/wiki/G%E9notype
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ph%E9notype
http://fr.wikipedia.org/wiki/Chromosome
http://fr.wikipedia.org/wiki/Autosome
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La science de l'ADN, longtemps réservée aux experts, est désormais largement diffusée et 

débattue, avec des informations médiatiques régulières sur le séquençage mondial du génome 

humain, sur l'usage des tests de dépistage d'une anomalie génétique ou d'une prédisposition à 

une maladie, ou encore sur l'autorisation des tests ADN pour les candidats au regroupement 

familial. 
 

 Cependant même si la génétique est désormais présente au quotidien, tout n'est heureusement 

pas inscrit dans les gènes. 
 

Les chercheurs du monde entier essaient d'identifier et de séquencer les gènes responsables, 

co-responsables ou facilitateurs de maladies graves. Ces recherches ont permis des progrès 

importants dans le dépistage et la prise en charge précoce de certaines maladies chroniques 

graves. Ainsi, l'hémophilie, la mucoviscidose ou encore la myopathie de Duchesne sont des 

pathologies directement liées à l'altération d'un gène et peuvent donc être dépistées dès la 

naissance. 
 

Les recherches ont montré que la part génétique des cancers est en général inférieure à 10 %, 

tandis que les facteurs environnementaux influent très nettement sur le risque, comme le 

tabac pour le cancer du poumon ou l'alcool pour le cancer du foie. De même, on n'a toujours 

pas pu mettre en évidence de gène (ou de combinaisons de gènes) de l'homosexualité, de 

l'addiction, de l'autisme ou encore du suicide, de la pédophilie. 

De plus, la présence de gènes de prédisposition n'implique pas forcément la survenue de cette 

maladie. Si vous avez des gènes d'une famille faisant de l'hypertension artérielle, vous aurez 

probablement plus de chances de développer cette maladie, en particulier si vous êtes trop 

sédentaire, stressé et en surpoids important. Mais vous pouvez très bien ne jamais avoir 

d'hypertension, surtout si vous avez une hygiène de vie adaptée (alimentation équilibrée, 

activité physique, stress modéré) ! 
 

Tout n'est donc pas inscrit dans les gènes, l'environnement écologique et social ainsi que le 

contexte psychologique et l'hygiène de vie sont des déterminants essentiels de la santé. 
 

L'ADN, un déterminant biologique parmi d'autres 

L'ADN a donc une influence variable.  
 
 

La psychologie s’est également intéressée à l’influence des gènes sur certains comportements. 

Ainsi, la schizophrénie semble liée à un ou plusieurs gènes même si on n’a pas encore pu les 

identifier. 

En effet, la prévalence (nombre de personnes atteintes d'une certaine maladie à un moment 

donné dans une population donnée) de ce trouble au sein de la population est de 1% et elle 

passe à environ à 13% lorsqu’on a un parent souffrant de ce trouble. 

Ce pourcentage pourrait être  lié à un environnement commun plus qu’à des gènes ? 

Afin de cerner la part de l’inné et de l’acquis (environnement) on a observé les jumeaux. 

Les études sur les jumeaux ont en effet apporté des informations précieuses. 

Si un jumeau d'une paire monozygote (issus du même ovule) développe une schizophrénie, 

l'autre à 50% de chances de développer également la maladie. Pour les jumeaux dizygotes 

(issus de 2 ovules différents), le risque est le même que pour n'importe quelle paire 

frère/sœur, soit 10%. 

 
 

http://www.futura-sciences.com/fr/definition/t/medecine-2/d/maladie_5116/
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En résumé, pour les neurosciences, nos comportements sont sous l’influence : 
 

• De la localisation cérébrale 

• Des neurotransmetteurs 

• Des hormones 

• Des gènes 
 
 
 
 
 
 

Exercices 
 
 

La perspective des neurosciences. 
 

• Le cerveau et le système nerveux. 
 
Après avoir visionné l’émission « C’est pas sorcier : le cerveau », répondez aux questions 
suivantes : 
 

• Quelles sont les deux protections du cerveau ? 
• Définissez les systèmes nerveux central et périphérique. 
• Qu’est-ce que le cortex ? Citez les différents cortex présentés. 
• Quelles sont les fonctions de l’hypothalamus et du cervelet ? 
• Qu’est-ce qu’un neurone ? Schématisez sa structure. 
• Comment et sous quelle forme l’information circule au sein d’un neurone et entre les 

neurones ?  
• Quelles sont les méthodes de recherche des neurosciences ? 
• Schématisez le chemin emprunté par l’information lorsque j’entends un son ? 
• Même question mais lorsque l’on vous touche la main droite ? 
• Quelles sont les causes de l’épilepsie ? 
• Qu’est-ce que le cortex somesthésique ? 
• Quel est le chemin emprunté lors d’un mouvement volontaire ? D’où part la commande 

motrice ? 
• Quels sont les symptômes de la maladie de Parkinson ? Quelle en est la cause ? 
• Définissez le système endocrinien. 
• Citez le nom des hormones et leurs fonctions. 
• Où circulent les hormones ? 

 
 
 
 
 
 
 
 
 

Pour en savoir plus… 
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a) Le cerveau 
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b)Le système nerveux 
 

 
 
 
 

c) Les neurotransmetteurs 
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Exemples confirmant l’hypothèse biologique de certains comportements 
humains… 
 
 
 
 
 

• Lisez les pages 122 à 123 du livre « La psycho sans aspirine » et expliquez les pathologies 
suivantes : 

 
• La maladie d’Alzheimer 
• La maladie de Parkinson 
• La schizophrénie 
• La dépression 
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• Lisez les pages 124 à 127 de votre livre et répondez… 
 

• Comment les neurosciences expliquent-elles les personnalités violentes et 
impulsives ? 

• (Appel à vos connaissances) Quelles sont les caractéristiques des personnes 
souffrant d’hypothyroïdie ? 
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• Lisez le texte suivant et répondez aux questions : 
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• Comment expliquez l’aphasie sous l’angle des neurosciences ? 
• Tentez une hypothèse psychanalytique pour le même trouble ? 
• Comment expliquer les changements d’humeur, les perversions sexuelles et la 

dépression avec l’optique théorique des neurosciences ? 
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Lisez l’article suivant et répondez aux questions : 
 

• Qu’est-ce que le SPM ? 

• Quand le SPM peut-il débuter ?  

• A quoi est-il du ? comment peut-on l’expliquer ? 

• Quelle a été la conclusion juridique dans l’affaire évoquée dans l’article ? 
 
 

Le SPM, c’est quoi ?  

Pendant des années, le syndrome prémenstruel (SPM) n’a pas été pris au sérieux par le corps 

médical et la population en général. Aujourd’hui, ce syndrome est reconnu dans tous les 

cercles médicaux comme un syndrome authentique. Le terme SPM recouvre un grand nombre 

de symptômes physiques et émotionnels qui peuvent survenir chaque mois avant l’arrivée des 

règles. La plupart des femmes déclarent qu’elles repèrent l’arrivée de leurs règles par des 

changements physiques et émotionnels. Quand on souffre d’un SPM, ces symptômes 

deviennent difficiles à supporter. Environ 5 % des femmes souffrent d’une forme sévère de 

SPM.  

 

Les femmes commencent généralement à souffrir du SPM à un moment de leur vie où des 

modifications importantes surviennent dans leurs taux hormonaux. Ainsi, le SPM peut débuter 

à l’adolescence, après une grossesse, en cas de prise de pilule ou dans les années précédant la 

ménopause. Le SPM présente une composante héréditaire, il est donc plus courant dans 

certaines familles. Par contre, les symptômes peuvent varier entre les mères, filles ou sœurs.  
 

Quelle est la cause du SPM ?  

La cause exacte du SPM n’est pas connue. Un déséquilibre hormonal a été longtemps 

considéré comme le coupable idéal. Aujourd’hui, on pense que ce syndrome est causé par une 

sensibilité aux taux normaux de l’hormone progestérone au cours du cycle menstruel. 

Typiquement, les symptômes commencent quelques jours après l’ovulation quand le niveau 

de progestérone se met à augmenter. Certaines femmes développent des symptômes pendant 

les deux semaines complètes entre l’ovulation et le début des règles. D’autres n’en souffrent 

que quelques jours avant les règles. De nombreuses femmes constatent que les symptômes 

vont en empirant à mesure que le jour J des règles approche.  
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Beaucoup de femmes remarquent que leurs symptômes commencent à s’atténuer dès le début 

de leurs règles. Cependant certaines déclarent qu’ils ne disparaissent pas complètement avant 

la fin des règles. Le SPM ne survient pas forcément chaque mois. Certaines femmes 

remarquent avec plaisir qu’elles ne souffrent pas de symptômes pendant un ou plusieurs 

mois… mais le SPM finit par revenir.  
 

Quels sont les symptômes du SPM ?  

Le SPM est parfois appelé syndrome du cycle ovarien ou tension prémenstruelle. Mais les 

symptômes vont bien au-delà d’un souci de tension ! À ce jour, plus de 150 symptômes ont 

été liés au SPM. Ils peuvent être divisés en deux catégories : les symptômes psychologiques et 

les symptômes physiques.  

 

Les symptômes psychologiques :  

• anxiété ;  

• irritabilité ;  

• sentiment d’être « hors de contrôle » ;  

• larmes qui montent aux yeux ;  

• déprime ;  

• étourderie ;  

• épuisement ;  

• sentiments agressifs ou de colère ;  

• attaques de panique ;  

• modifications du sommeil, de la libido ou de l’appétit.  

 

Les symptômes physiques :  

• maux de tête / migraine ;  

• ballonnements, sentiment d’être gonflée ;  

• prise de poids ;  

• seins sensibles ;  

• douleurs abdominales ;  

• gonflements au niveau des mains et des pieds ;  

• maux de dos et articulations douloureuses ;  

• nausées ;  

• épilepsie, asthme, migraines et boutons de fièvre peuvent empirer.  

 

Pour certaines femmes, les symptômes du SPM sont si graves qu’ils ont des effets 

dévastateurs sur leur vie personnelle et professionnelle. Si vous êtes dans ce cas, vous 

remarquez sûrement que votre humeur peut menacer vos relations avec votre employeur, vos 

collègues, votre partenaire et vos enfants. Dans votre entourage, on en vient parfois à redouter 

« ce moment du mois »…  

 

Plus incroyable, certaines femmes ont commis des crimes sous l’influence d’un SPM. Dans de 

telles circonstances, les tribunaux les ont reconnues non responsables de leurs actes. Dans le 

pire des cas, le SPM peut rendre une femme suicidaire. Cette forme sévère de syndrome 

prémenstruel est appelée désordre dysphorique prémenstruel (DDP).  
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Comment diagnostique-t-on un SPM ?  

Votre gynécologue ou votre médecin traitant vous demandera un état des lieux de vos 

symptômes au cours des 2 ou 3 derniers mois. Il pourra vous proposer de remplir un tableau 

en y inscrivant vos changements d’humeur, d’appétit, d’éventuels symptômes à l’abdomen ou 

aux seins, une modification des pertes vaginales, et l’impact du SPM sur votre vie. Cette 

technique est très utile pour repérer la fréquence et le rythme de succession des symptômes, et 

les moments où vous êtes la plus touchée.  
 

Comment vivre avec un SPM ?  

Avant de commencer à prendre tout médicament, il peut être utile de constater comment le 

SPM affecte votre vie et celle de votre famille, de vos collègues et amis. Remplissez un 

journal de votre SPM pour suivre l’arrivée des symptômes. Si vous pouvez prédire l’arrivée 

de symptômes susceptibles de bouleverser votre vie pendant quelques jours, vous sentirez 

peut-être que vous contrôlez mieux ce SPM. Une fois que vous comprendrez mieux votre 

SPM, vous pourrez en parler plus facilement à vos proches, afin qu’ils comprennent comment 

vous êtes touchée.  

 

Essayez de vous relaxer un peu pendant cette période. Pourquoi ne pas suivre un cours de 

yoga, ou apprendre quelques techniques de relaxation ? Un peu d’exercice physique est 

toujours une bonne idée, car bouger remonte le moral et stimule le cerveau, le cœur et la 

circulation. Certaines femmes constatent même qu’une activité sportive régulière aide à 

réduire les symptômes de leur SPM. Essayez de faire 3 séances d’exercice par semaine, 

d’environ 30 minutes chacune (par exemple : de la natation, du vélo ou de la marche rapide).  

 

De nombreuses femmes assurent que des en-cas de fruits, légumes, céréales ou produits 

laitiers, et la réduction de caféine, chocolat, alcool, sel et produits gras sont très utiles. Pour le 

moment, l’efficacité de ce « régime anti-SPM » et de la prise de compléments alimentaires 

n’est pas médicalement prouvée, mais vous pouvez toujours essayer : ça pourrait marcher 

pour vous !  
 

Le traitement de la dépression et de l’anxiété liée au SPM  

Un SPM sévère ou un DDP n’affecte qu’un petit pourcentage de femmes. De violentes sautes 

d’humeur, une dépression ou une agressivité peuvent rendre la vie impossible. Pour ces 

quelques femmes, des ISRS (inhibiteurs sélectifs de la recapture de la sérotonine) sont 

souvent prescrits. La sérotonine est une hormone du cerveau et on pense qu’une 

hypersensibilité à la progestérone peut faire chuter le niveau de la sérotonine. Maintenir un 

niveau correct de sérotonine permet donc de contrôler les sautes d’humeur et la détresse 

psychologique. Il existe plusieurs types et marques de médicaments ISRS, la molécule la plus 

utilisée étant la fluoxétine. Les ISRS peuvent causer des effets secondaires chez certaines 

patientes, mais ils constituent en général un traitement efficace.  

 

Très rarement, on peut conseiller à une femme souffrant d’un SPM ne répondant pas aux 

différents traitements de subir une ablation des ovaires, et dans certains cas, de l’utérus 

également. Cette chirurgie supprimera les SPM, mais il s’agit d’une opération lourde qui ne 

peut être considérée qu’en dernier recours quand toutes les autres options ont été épuisées. 

Une thérapie hormonale de remplacement est nécessaire après l’ablation. 
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En conclusion, pour les neurosciences, nos comportements sont sous 
l’influence de : 
 
1. 
 
2. 
 
3. 
 
4. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CHAPITRE 4 : SENSATION ET PERCEPTION 
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4.1. Généralités. 
 

Percevoir est une activité très complexe même si elle parait souvent inconsciente (impression 

que nous ne recherchons pas l'information mais que nous la recevons sans effort) et triviale 

(percevoir est une de nos activités les plus permanentes, les plus habituelles).  
 

La perception est à la base de tous les autres comportements. Sans perception, il ne serait pas 

possible d'apprendre, de parler, de mémoriser, de communiquer, ... 

  

Percevoir, c'est prendre connaissance de l'environnement pour interagir avec lui ou pour agir 

sur lui.  

Le premier contact avec l'environnement est assuré par nos systèmes sensoriels qui nous 

procurent des sensations. Cinq systèmes sensoriels chez l'homme :  
 

1 - L’audition,  

2 - La vision,  

3 - L’olfaction,  

4 - Le touché et  

5 - Le goût. 
 
 

4.2. La perception des sensations 
 

Pour éprouver des sensations, nous devons posséder un moyen de détecter les stimuli et un 

moyen de les traduire en un langage que le cerveau comprend.  
 

Etant donné leur constitution, les organes sensoriels cumulent les deux fonctions : 
 

• Ils détectent les stimuli comme la lumière, le son, les saveurs, les odeurs et la chaleur,  
 

• Ils les convertissent en signaux destinés au cerveau.  

Les organes sensoriels contiennent des cellules spécialisées appelées récepteurs qui reçoivent 

et traitent l'information sensorielle provenant du milieu.  

Les récepteurs compris dans chaque organe sensoriel réagissent à une forme de stimulation 

particulière, telles les ondes sonores et les molécules odorantes.  
 

En un processus appelé transduction, les récepteurs convertissent les stimuli en influx 

nerveux.  
 

Ainsi, les récepteurs de l'oreille interne effectuent la transduction des vibrations mécaniques 

(des ondes sonores) en signaux électrochimiques. Ensuite, des neurones acheminent ces 

signaux au cerveau.  

Chaque type de récepteur détecte des stimuli de nature et d'intensité très diverses. 
 

Cependant, les systèmes sensoriels ont aussi la faculté de réduire la quantité de stimuli que 

nous détectons.  
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Imaginez un peu ce qui arriverait si rien ne filtrait les stimuli susceptibles de vous atteindre. 

Sans cesse, vous entendriez le sang circuler dans vos veines et vous sentiriez le frottement des 

vêtements contre votre peau. Manifestement, une certaine partie des stimuli doit être filtré, 

autrement le cerveau serait encombré de données inutiles et n'aurait pas la liberté de réagir à 

celles qui ont une importance vitale. Par conséquent, chacun des sens réagit à un intervalle 

précis de stimuli.  

Non seulement l'organisme filtre-t-il l'information sensorielle, mais il l'analyse avant qu'un 

influx nerveux (ou potentiel d'action) ne soit envoyé au cortex cérébral.  

Cette analyse est effectuée par les cellules du système réticulé activateur, dans le tronc 

cérébral. Le système réticulé activateur détermine si l'information sensorielle est importante 

ou non. Si elle l'est il la transmet au cortex cérébral.  

Grâce à ce contrôle, les parents d'un nouveau-né ne sont réveillés ni par les hurlements des 

sirènes ni par les éclats de musique, mais ils ouvrent l'œil au moindre pleur de leur enfant.                                                             

Le cerveau distingue les diverses sensations grâce à un processus appelé codage.  

La production d'une sensation particulière dépend du nombre et du type de récepteurs activés, 

du nerf stimulé et, en bout de ligne, de la partie du cerveau que le nerf stimule. Autrement dit, 

le cerveau différencie les sensations auditives des sensations olfactives non pas à cause des 

stimuli externes qui les provoquent, mais parce que les influx nerveux empruntent des trajets 

différents et parviennent à des parties différentes du cerveau. 
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Cet étrange personnage a été créé en proportion de la place qu’occupent les différentes parties 

du corps dans notre cortex cérébral 
 

4.3. Les systèmes sensoriels chez l'homme 
 
 

4.3.1. L'audition 
 
 

• Le son : le mouvement des molécules de l'air 
 

Le son est une variation de la pression de l'air engendrée par les vibrations des objets, comme 

les cordes vocales et les cordes de guitare. Cette variation déclenche un mouvement des 

molécules d'air appelé ondes sonores. Les ondes sonores se propagent dans l'air comme des 

ronds se propagent à la surface d'un étang.  
 
 
 

 

Son. Le son est causé par la 

vibration des objets, qui 

produit des ondes de fréquence 

et d'amplitude variables. Le 

nombre de cycles par seconde 

correspond à la fréquence, et il 

détermine la hauteur des sons; 

la hauteur des ondes 

correspond à l'amplitude, et 

elle détermine l'intensité.  
 

 
 

 

Fréquence : Nombre d'ondes sonores par seconde. La fréquence détermine la hauteur des 

sons (de grave à aigu).  

Hauteur : Degré d'acuité ou de gravité des sons, déterminé par la fréquence (de faible à fort). 

Amplitude : Hauteur d'une onde. L'amplitude des ondes sonores détermine l'intensité des 

sons.  
 

Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Op. Cit., page 119. 

 
 



28 

Cambier Vinciane     Syllabus psychologie générale partie 2   (2019 – 2020) 

 

 

Intensité sonore. L'intensité 

des sons se mesure en décibels. 

La figure présente l'intensité en 

décibels de quelques sons 

familiers. Un décibel 

correspond au son le plus faible 

qu'un auditeur normal peut 

entendre. Le son d'une 

conversation a ordinairement 

une intensité d'environ 60 

décibels. Les bruits constants 

de plus de 90 décibels peuvent 

causer des dommages 

permanents aux structures 

nerveuses de l'oreille.  
 
 
 
 
 
 

Dans HUFFMAN, K., 

VERNOY, M., VERNOY, J., 

Op. Cit., page 119. 

 
 
 

• L’oreille : l’anatomie de l’audition 
 

L'oreille se compose de trois grandes parties :  
 

- L'oreille externe capte les ondes sonores et les focalise. 

- L'oreille moyenne amplifie et concentre les sons.  

- L'oreille interne contient les cellules réceptrices qui transforment l'énergie mécanique des 

sons en influx nerveux.  
 

Les ondes sonores sont d'abord captées par le pavillon, c'est-à-dire la partie charnue et visible 

de l'oreille externe qu'on appelle communément l'oreille.  

Le pavillon oriente ensuite les ondes vers le conduit auditif, qui aboutit au tympan, 

membrane très mince qui vibre quand elle est frappée par les ondes sonores. 

La vibration de cette membrane entraîne la vibration des osselets (les trois os les plus petits du 

corps). Pendant ce processus, le son est amplifié et concentré. 

La vibration du dernier osselet, l'étrier, exerce une pression sur la fenêtre ovale, membrane 

semblable au tympan, qui se met elle aussi à vibrer.  

La fenêtre ovale sépare l'oreille moyenne de l'oreille interne. Ses vibrations provoquent des 

vagues dans le liquide que renferme la cochlée. Structure en forme d'escargot, la cochlée est 

appelée « la rétine de l'oreille » parce qu'elle contient les récepteurs auditifs.  
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En traversant le liquide de la cochlée, les ondes sonores déplacent la membrane basilaire, ce 

qui met en mouvement les cellules ciliées. C'est à ce moment que l'énergie mécanique des 

ondes sonores est transformée en influx nerveux, lesquels sont conduits au cerveau par le 

nerf auditif.  
 
 

Anatomie de l'oreille. Les ondes sonores pénètrent dans l'oreille externe, sont amplifiées et 

concentrées dans l'oreille moyenne et converties en influx nerveux dans l'oreille interne.  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Pavillon . Partie 

charnue de l'oreille 

externe appelée 

communément 

"oreille".  

Conduit auditif . 

Conduit où entrent 

les sons recueillis 

par le pavillon. 

Tympan . 

Membrane qui, 

située entre le 

conduit auditif et 

l'oreille moyenne, 

vibre sous l'effet 

des ondes sonores.  

Osselets. Les trois 

petits os de l'oreille 

moyenne : le 

marteau, l'enclume 

et l'étrier.  

Etrier. Dernier 

osselet, rattaché à 

l'enclume et à la 

fenêtre ovale.  

Fenêtre ovale. 

Membrane de la 

cochlée dont les 

vibrations sont 

déclenchées par 

l'étrier.  

Cochlée . Structure 

de l'oreille interne 

contenant les 

récepteurs auditifs. 

Membrane 

basilaire . 

Membrane qui, 

située dans la 

cochlée, contient les 

récepteurs auditifs. 

Cellules ciliées. 
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Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Op. Cit., page 

120. 

Récepteurs auditifs 

situés dans la 

cochlée.  

Nerf auditif . Nerf 

crânien qui 

transporte 

l'information 

auditive des cellules 

ciliées au cerveau.   

 
 

4.3.2. La vue 
 

• La lumière : l'énergie électromagnétique 
 

La lumière est une forme d'énergie électromagnétique. L'énergie électromagnétique est 

formée de particules appelées photons qui, à la manière des vagues de la mer, se propagent 

sous forme d'ondes plus ou moins longues. L'ensemble des ondes électromagnétiques 

constitue le spectre électromagnétique. La plupart des longueurs d'ondes sont invisibles à 

l'œil humain ; les récepteurs visuels ne peuvent détecter qu'une petite partie du spectre, 

appelée lumière visible. La lumière visible est soit émise par une source comme le Soleil ou 

une ampoule à incandescence, soit réfléchie par un objet. Dans la plupart des cas, la lumière 

qui parvient à nos yeux est réfléchie.  

L'effet des ondes lumineuses sur la vision dépend de leur longueur et de leur hauteur. 

 

 

 
 

Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Op. Cit., page 114. 

 

La longueur d'onde (la distance entre la crête d'une onde et celle de l'onde suivante) détermine 

la tonalité, c'est-à-dire la couleur. La lumière blanche qui frappe un prisme ou des gouttes 

d'eau se décompose et produit les couleurs du spectre visible. L'amplitude, ou la hauteur, 

d'une onde lumineuse détermine la brillance ; plus une onde est haute, plus elle a d'amplitude 

et plus la couleur est éclatante.  

 

 

 

 
 

Exercices : 
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1. Qu’est-ce que percevoir ? 

2. Quels sont les différents systèmes sensoriels chez l’homme ? 

3. Quelles sont les deux fonctions des organes sensoriels ? 

4. Comment le cerveau reçoit-il les informations ? 

5. Citer les 3 grandes parties qui composent l’oreille. 

6. Expliquez le cheminement d’un son de l’oreille au cerveau. 

7. Qu’est-ce que le son ? 

8. Qu’est-ce qui détermine la hauteur des sons (de grave à aigu) ? donnez en la 

définition. 

9. Quelle est l’unité de mesure de l’intensité sonore ? 

10. Quel est l’intensité d’une conversation normale ?  

11. A partir de quel seuil des bruits constants peuvent-ils causer des dommages aux 

structures nerveuses de l’oreille ? 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

• L'œil : l'anatomie de la vision 
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L'œil est conçu de façon à capter la lumière et à la focaliser sur les récepteurs de la rétine, 

membrane qui tapisse le fond de l'œil. Ces récepteurs convertissent le rayonnement lumineux 

en influx nerveux que le cerveau peut interpréter.  

 

Plusieurs structures du globe oculaire entrent en jeu dans le processus de la vision. 

Les rayons lumineux entrent dans l'œil en traversant une membrane transparente et rigide 

nommée la cornée. Sa forme bombée lui permet de réfracter la lumière. La cornée est 

entourée de la sclérotique, enveloppe blanche, opaque et résistante qui protège le globe 

oculaire.  

Sous la cornée, l'ouverture qui permet à la lumière de passer s'appelle la pupille. Cette 

ouverture se contracte pour réduire la quantité de lumière dans l'œil et se dilate pour 

l'augmenter. Ces contractions et ces dilatations s'opèrent sous l'action d'une membrane 

musculaire appelée l'iris, qui est la partie colorée de l'œil. Après être entrée par l'iris, la 

lumière passe par le cristallin, structure élastique et transparente qui bombe ou s'aplatit pour 

focaliser la lumière sur le fond de l'œil.  

Anatomie de l'œil. La lumière entre dans l'œil par la cornée, traverse la pupille et le cristallin 

puis atteint la rétine, où elle est convertie en influx nerveux. Les influx nerveux sont 

transportés au cerveau par le nerf optique.  
 

 
 

Cornée. 

Membrane 

transparente 

qui fait 

saillie à 

l'avant de 

l'œil et 

laisse 

pénétrer la 

lumière.  

Sclérotique

. Enveloppe 

blanche et 

opaque de 

l'œil.  

Pupille. 

Ouverture 

de l'iris par 

la quelle la 

lumière 

entre dans 

l'œil.  

Iris. Partie 

colorée de 

l'œil, 

composée 

de muscles 

régissant 

l'ouverture 

de la 
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pupille.  
 

Cristallin. Structure élastique et transparente de l'œil qui bombe et s'aplatit pour focaliser la 

lumière sur la rétine.  

Fossette centrale. Point de la rétine qui contient seulement des cônes et où converge la 

lumière provenant du centre du champ visuel; point où l'acuité visuelle est la plus grande.  

Tache aveugle. Partie de la rétine qui ne contient pas de récepteurs et par où le nerf optique 

sort de l'œil.  

Nerf  optique. Nerf crânien qui transporte l'information visuelle de la rétine au cerveau.  
 

Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Op. Cit., page 115 

 

Après avoir traversé le globe oculaire, les ondes lumineuses frappent la rétine. Cette 

membrane contient les récepteurs de la lumière (les cônes et les bâtonnets), des vaisseaux 

sanguins et un réseau de neurones qui transmettent leurs influx aux lobes occipitaux du 

cortex cérébral. Au centre de la rétine se trouve la fossette centrale, minuscule dépression où 

sont concentrés des récepteurs spécialisés appelés cônes. La fossette centrale est le point de la 

rétine où l'acuité visuelle est la plus grande. La rétine comprend aussi une région dépourvue 

de récepteurs visuels, la tache aveugle, où les vaisseaux sanguins et les voies nerveuses sont 

reliés au globe oculaire.  

Normalement, nous n'avons pas conscience de l'existence de la tache aveugle, car nos yeux 

bougent sans cesse ; nous comblons les lacunes produites par la tache aveugle d'un œil avec 

l'information parvenant aux zones adjacentes de la rétine ou à l'autre œil. Les récepteurs de la 

rétine convertissent les ondes lumineuses en influx nerveux que le nerf optique transmet au 

cerveau.  

 

Exercices : 

1. Qu’est-ce que la vision ? 

2. Comment le cerveau perçoit-il la lumière ? (expliquer le cheminement) 

3. Comment explique -t-on les illusions d’optique ? 

4. A partir de quel âge l’acuité visuelle atteint-elle sa valeur adulte ? 

5. Quelle est l’acuité visuelle d’un enfant de 9 mois ? 

6. Qu’est-ce que le champ visuel ? 

7. Un champ visuel normal correspond à un angle de ? 

8. Citez 4 affections du champs visuel. Expliquer brièvement. 

9. Le champs de vision diminue avec la vitesse ;  

à 40 km/h le champ de vision est de : 

à 130 km/h le champ de vision est de :  
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4.3.3. L'odorat et le goût 
 

L'odorat et le goût sont parfois appelés sens chimiques, car ils font intervenir des 

chimiorécepteurs, c'est-à-dire des récepteurs sensibles à des molécules plutôt qu'à l'énergie 

électromagnétique ou mécanique. 

La stimulation des chimiorécepteurs produit des influx nerveux qui sont transmis au cerveau.  

Les récepteurs olfactifs et gustatifs sont proches les uns des autres et, souvent, ils 

interagissent si étroitement que nous avons de la difficulté à distinguer les sensations 

olfactives des sensations gustatives. Les aliments vous semblent-ils insipides lorsque vous 

souffrez de congestion nasale ? L'interaction entre le goût et l'odorat est influencée par la 

température des aliments. La pizza et les crêpes sont beaucoup plus savoureuses chaudes que 

froides. En effet, la vapeur qui se dégage des aliments chauds stimule les récepteurs olfactifs 

et aiguise le goût.  

 

• L'olfaction : le sens de l'odorat 

L'olfaction, la fonction du sens de l'odorat, repose sur la stimulation de récepteurs situés à 

l'intérieur du nez. Ces récepteurs sont enchâssés dans une membrane recouverte de mucus 

appelée épithélium olfactif. Comme l'épithélium olfactif communique avec la bouche par le 

pharynx, l'olfaction est étroitement reliée à la gustation. Les récepteurs olfactifs sont des 

neurones modifiés dont les dendrites ramifiés émergent de l'épithélium. En entrant en contact 

avec les dendrites, les molécules portées par l'air inspiré déclenchent un influx nerveux. 

L'influx parcourt l'axone d'un neurone et parvient directement au bulbe olfactif situé juste en 

dessous des lobes frontaux. La majeure partie de l'information olfactive est traitée dans le 

bulbe olfactif avant d'être envoyée dans d'autres parties du cerveau.  

 

 

 
Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Op. Cit.,  
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• La gustation 
 

De nos jours, le goût, dont la fonction est la gustation, est peut-être le moins vital de nos sens. 

Cependant, il a probablement contribué à notre survie dans les temps préhistoriques.  

Son rôle principal, facilité par l'odorat, est de fournir de l'information sur les substances qui 

entrent dans le système digestif et de détecter celles qui sont potentiellement nuisibles.  

En l'absence de sensations olfactives, toutes les saveurs se décomposent en quatre saveurs 

fondamentales : le sucré, l'acide, le salé et l'amer. Les récepteurs gustatifs réagissent à la 

forme des molécules des aliments solides et liquides.  

Certains chercheurs ont découvert que des substituts artificiels imitent les quatre saveurs 

fondamentales. L'aspartame, par exemple, est un dérivé de l'artichaut qui imite la forme 

moléculaire des substances sucrées.  

La carte de la langue : 

Les récepteurs gustatifs sensibles à chaque saveur fondamentale sont situés en une région 

précise de la langue. En règle générale, nous n'avons pas conscience de la répartition des 

récepteurs gustatifs, car les aliments se répandent sur toute la surface de la langue.  
 

Les principaux bourgeons du goût sont regroupés à l'intérieur de petites éminences de la 

surface de la langue, les papilles. Les aliments liquéfiés par la mastication et les liquides 

pénètrent dans les pores des papilles et atteignent les bourgeons du goût. Voilà pourquoi nous 

devons mastiquer nos aliments lentement pour en apprécier toute la saveur.  

Chez les enfants, les bourgeons du goût sont remplacés tous les sept jours environ. Avec 

l'âge, cependant, les bourgeons se renouvellent moins fréquemment, et les sensations 

gustatives s'atténuent. Par conséquent, les enfants n'aiment pas les aliments aux saveurs fortes 

(comme le foie et les épinards), mais en viennent à les apprécier à mesure qu'ils vieillissent et 

perdent une partie de leurs bourgeons du goût.  
 

 

 

Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Op. Cit., page 128. 
Exercices : 
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1. Pourquoi dit-on du goût et de l’odorat que ce sont des sens chimiques ? 

2. Quels sont les 4 goûts que peut identifier la langue ? 

3. Expliquer le cheminement du goût jusqu’au cerveau. 

4. Quel est l’autre sens qui intervient dans la sensation du goût ? expliquer 

5. Le goût est un sens complexe : expliquer 

6. Chez l’enfant, les bourgeons du goût sont remplacés à quelle vitesse ? 

7. Chez l’adulte, qu’est-ce qui atténue les sensations gustatives ? 

8. Où se trouvent les récepteurs sensoriels de l’olfaction ? 

9. Comment se forment les signaux électriques envoyés dans le cortex olfactif ? 

10. Ainsi, toutes les …………..que nous interprétons comme bonnes ou mauvaises ne 

sont que des ……………………..  ………………….  ………  …. ………………… 

11. Avant d’arriver dans le cortex cérébral, l’information olfactive est traitée dans  … 

……………    ………………….. 

12. Que faut-il faire pour qu’un enfant apprécie un large éventail d’aliments à l’âge 

adulte ? 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

4.3.4. La somesthésie 
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La somesthésie est la faculté de détecter les contacts, l'orientation, les mouvements et la 

position de l'organisme. Elle repose sur les sens cutanés, le sens de l'équilibre et le sens 

kinesthésique.  
 

• Les sens cutanés : 
 

Ils revêtent une importance capitale. La peau fait plus que protéger les organes internes : elle 

fournit au cerveau des renseignements essentiels à la survie. Par l'intermédiaire des 

terminaisons nerveuses qui parcourent les couches de la peau, les sens cutanés nous 

indiquent qu'une casserole est brûlante, que le temps est glacial ou que nous avons subi une 

blessure.  
 

 

Sens cutanés. Les récepteurs des sens cutanés sont les terminaisons nerveuses libres 

(sensibles à la pression et à la douleur et, pour certaines, au toucher) ainsi que les corpuscules 

de Pacini, les corpuscules de Meissner et les disques de Merkel (sensibles au toucher et à la 

pression) ; les récepteurs de la chaleur et du froid sont des axones myélinisés situés dans les 

couches supérieures de la peau.  

 
Dans HUFFMAN, K., VERNOY, M., VERNOY, J., Op. Cit., page 130. 

 

Les chercheurs ont « cartographié » la peau en appliquant des sondes sur toutes les parties du 

corps.  

Ils ont ainsi découvert qu'il existe cinq sensations cutanées fondamentales : le tact la 

pression, la chaleur, le froid et la douleur. Les récepteurs à l'origine de ces sensations sont 

situés à différentes profondeurs dans la peau, et ils sont reliés à des neurones qui transmettent 

l'information sensorielle aux parties appropriées du cerveau. 
 
 
 

• Le sens de l'équilibre 
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Le sens de l'équilibre détecte l'orientation de l'organisme par rapport à la gravité ainsi que sa 

position dans l'espace. Les activités les plus banales, la bicyclette, la marche, la station debout 

même, seraient impossibles sans le sens de l'équilibre. Les récepteurs de l'équilibre sont 

situés dans l'oreille interne, plus précisément dans l'appareil vestibulaire.  

Cet appareil se compose des canaux semi-circulaires et de deux vésicules, le saccule et 

l'utricule.  

Les canaux semi-circulaires sont trois tubes recourbés situés au-dessus de la cochlée et 

rattachés à son entrée. Ils transmettent au cerveau l'information relative à l'équilibre, et plus 

particulièrement à la rotation de la tête. Etant donné que les mouvements s'effectuent dans les 

trois dimensions de l'espace, longueur, largeur et hauteur, les canaux semi-circulaires 

occupent chacun un de ces trois plans.  

Quand la tête bouge, le liquide contenu dans les canaux s'agite et fait ployer les cils des 

cellules réceptrices. Le saccule et l'utricule, par ailleurs, contiennent des cellules ciliées 

sensibles à l'angle de la tête. L'information captée par les canaux semi-circulaires, le saccule 

et l'utricule, est convertie en influx nerveux et transportée sous cette forme jusque dans la 

partie appropriée du cerveau.  
 

• Le sens kinesthésique 
 

La kinesthésie (de deux mots grecs qui signifient respectivement « mouvement » et « 

sensibilité ») est le sens qui détecte la position, l'orientation et les mouvements de l'organisme. 

Contrairement aux récepteurs de la vue, de l'ouïe, de l'odorat, du goût et de l'équilibre, qui 

sont regroupés dans un organe ou dans une région, les récepteurs kinesthésiques sont répartis 

dans les muscles, les tendons et les articulations. Ils réagissent aux déplacements, aux flexions 

et aux rotations et envoient des influx au cerveau. Ils lui indiquent l'état des muscles, la 

distribution de la masse corporelle et la position des bras et des jambes par rapport au reste du 

corps. Si nous n'avions pas de sens kinesthésique, nous serions littéralement incapables de 

mettre un pied devant l'autre sans une attention soutenue.  
 

 

Exercices : 

1. Qu’est-ce que la somesthésie ? 

2. Sur quoi repose -t-elle ? 

3. Qu’entraine la privation de stimulations sensorielles ? 

4. Quelle différence y a-t-il entre sensation et perception ? 

5. Quels sont les rôles de la peau ? 

6. Où se trouve le siège de l’équilibre ? 

7. Quelle est l’utilité du sens de l’équilibre ? 

8. Quels sont les déterminants de la perceptions ? 

 
 
 
 
 

4.4. Différence entre sensation et perception.  
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La distinction sensation / perception repose sur des bases anatomiques et fonctionnelles.  

Si la perception s'appuie sur des sensations, elle ne se réduit pas à elles. Il s'agit d'un 

processus plus complexe.  

Les informations qui nous parviennent de l'environnement (stimulations) sont captées par des 

récepteurs périphériques, sous la forme de sensations. Ces récepteurs sont des cellules qui 

sont différentes tant du point de vue anatomique que du point de vue fonctionnel selon le 

système sensoriel excité. Ces cellules se situent sur la rétine, à la surface de la peau, au niveau 

de l'oreille interne ...  

La stimulation des récepteurs périphériques est mécanique. Elle provient de sources d'énergie 

comme la lumière et les sons ou de la présence de substances chimiques (odorat et goût).  
 

Lors de la stimulation, les récepteurs périphériques envoient un message sensoriel au système 

nerveux central (moelle épinière et cerveau), véritable siège de la perception où le message 

recevra une signification. De tous les messages reçus par nos sens, seule une partie est 

enregistrée, celle sur laquelle se focalise notre attention et dont nous prenons conscience.  

4.5. Comment l'homme perçoit-il le monde ? 
 

Percevoir, C'est prendre connaissance de l'environnement extérieur pour interagir avec lui 

ou pour agir sur lui.  

Il s'agit donc d'un processus hautement adaptatif. A l'extrême, on pourrait dire qu'on perçoit 

pour survivre mais d'une façon plus habituelle, on perçoit pour avoir un comportement adapté 

dans l'environnement qui nous entoure.  
 

Exemple : La perception de l'espace répond à un besoin fondamental de se déplacer et de se 

positionner de façon efficace.  
 

La perception est un processus actif d'organisation et d'interprétation des sensations. Ce 

processus est influencé non seulement par l'environnement extérieur mais aussi par le sujet et 

en particulier, par son expérience antérieure, ses émotions, sa personnalité, ses attentes, ses 

intentions...  
 

L'activité perceptive se manifeste par : 
 

• la sélection  

• la construction ou l'organisation perceptive  

• l'interprétation  

 

Elle se manifeste de façon inconsciente et à une échelle de temps excluant toute possibilité de 

raisonnement explicite. Il s'agit donc d'automatismes perceptifs.  
 

• La sélection. 
 

Lorsqu'un individu est impliqué dans une activité précise, il va sélectionner les informations 

utiles à cette activité (et négliger les informations inutiles). Cette capacité de sélectionner les 

informations est connue sous le terme général d'attention.  
 

Sélectionner ou filtrer les informations et se focaliser sur les informations utiles à un moment 

donné est fondamental pour pouvoir agir. Si on devait sans cesse détourner son attention pour 
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capter tous les événements qui se déroulent dans l'environnement, on ne pourrait jamais 

entreprendre une autre activité.  
 

L'attention peut prendre différentes formes. On parlera d'attention sélective lorsque l'attention 

se focalise sur une seule information. On parlera d'attention partagée lorsque l'attention est 

plus diffuse et se porte sur plusieurs informations.  
 

• La construction ou l'organisation perceptive. 
 

Une fois que nous avons sélectionné l'information sensorielle, nous devons l'organiser selon 

des structures et des principes qui nous aiderons à comprendre le monde extérieur. Les 

données sensorielles brutes doivent être assemblées de manière cohérente pour avoir une 

utilité, pour avoir un comportement adapté.  
 

Exemple : Lorsque nous regardons un film, notre rétine voit une succession d'images en 

discontinu mais notre cerveau nous le restitue en continu à condition que le film se déroule à 

une certaine vitesse.  

• L'interprétation. 
 

A partir de l'information sensorielle qu'il a sélectionnée et organisée, le cerveau élabore des 

explications et des jugements à propos du monde extérieur. La dernière étape de la 

perception, l'interprétation, subit l'influence de plusieurs facteurs dont les expériences vécues 

au début du développement, les attentes perceptives, la culture, la motivation et le contexte 

des stimulations.  
 
 
 
 
 
 
 
 

4.6. Les déterminants de la perception. 
 

Comme nous l'avons déjà souligné, ces déterminants sont multiples. On peut 

schématiquement distinguer les déterminants externes et les déterminants internes à 

l'individu.  
 

- Parmi les déterminants externes, nous avons déjà évoqué les stimuli (par ex. : amplitude, 

signification, ...) mais il y a aussi les facteurs socioculturels. Une pression sociale peut en 

effet s'exercer sur un individu à l'occasion de jugements perceptifs.  
 

Exemple : Dans une expérience (expérience de ASCH), si on demande à des sujets de 

comparer la longueur d'un étalon à 3 lignes de longueur différente, la performance en 

situation "normale" est bonne (93% de réponses correctes). Si par contre, le sujet doit 

répondre après avoir pris connaissance des réponses d'autres sujets qui complices de 

l'expérimentateur, donnent en fait de fausses réponses, on constate que la performance se 

dégrade et tombe à 67% seulement de réponses correctes. Cette tendance au conformisme 

s'explique par les avantages adaptatifs qu'elle comporte (appartenir au groupe, ne pas être 

rejeté...).  
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On a également constaté que les illusions perceptives sont plus ou moins fortes selon les 

cultures. Cela peut s'expliquer pour certaines illusions en se référant à l'environnement 

habituel du sujet. De même, des résultats différents obtenus dans des épreuves perceptives 

(déceler des lacunes dans des figures géométriques, par exemple) par plusieurs populations 

ont pu être mis en relation avec les exigences du milieu (chasse, agriculteur...) et avec 

certaines caractéristiques de la culture (langue, arts, techniques, méthodes éducatives...).  
 

Exemple :  

Regardez attentivement la scène ci-contre :  

Que voyez-vous ? Que porte la femme sur sa tête ?  
 

 
 

Lorsque des chercheurs ont posé cette question à des personnes d'Afrique Orientale, la plupart 

ont répondu "une boite". 

Ensuite les chercheurs ont demandé "où se passe la scène ?"  

Ces personnes ayant une culture avec peu d'angles ont naturellement répondu que la famille 

était assise sous un arbre. 

Nous occidentaux, habitués à notre confort, avons vu la scène se passant dans une pièce avec 

une fenêtre donnant sur l'extérieur. 
 

- Parmi les déterminants internes, on peut mentionner les facteurs motivationnels. On peut 

distinguer la motivation spécifique d'une situation expérimentale de celle qui se rattache aux 

intérêts profonds du sujet.  
 

La motivation spécifique d'une situation expérimentale.  

Toute performance dépend évidemment de l'intérêt porté à la tâche par le sujet. Cet intérêt 

tient à la nature même de la tâche (tâche ennuyeuse / tâche captivante) mais aussi du résultat 

escompté ("la réussite sera-t-elle accompagnée d'une récompense ?", à l'inverse : "l'échec 

sera-t-il accompagné d'une sanction ?" ...). Mais on peut aussi produire expérimentalement 

certaines motivations afin d'étudier plus finement les déterminants de l'aspect sélectif de la 
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perception. Ainsi, les stimuli qui sont apparentés à des thèmes momentanément importants 

pour le sujet vont être perçus de manière caractéristique.  
 

Exemple : Dans une expérience, on présente rapidement à des sujets des photos d'aliments 

mêlées à d'autres photos. Les sujets jeûnent. Pendant les 4 premières heures du jeûne, on 

constate que les photos d'aliments sont perçues plus facilement que les autres. Au-delà de 4 

heures de jeûne, on constate le phénomène inverse : le seuil de récognition des photos 

d'aliments augmente. Comment peut-on interpréter ces résultats ? Le besoin d'aliment rend 

plus perceptible les stimuli susceptibles de le satisfaire. Mais si le besoin persiste (non - 

satisfaction), on voit apparaître une insensibilité sélective aux stimuli associés aux aspects 

désagréables de la situation (en l'occurrence, les photos d'aliments).  
 

Les motivations profondes du sujet. 

La perception peut être influencée par les motivations profondes du sujet tels que ses valeurs, 

son idéologie... Ainsi, un sujet peut élever son seuil de récognition par un processus de 

défense perceptive.  

Cette défense perceptive a notamment été montrée à propos de mots tabous. Si on présente à 

un sujet des mots dont un certain nombre désignent des actes sexuels plus ou moins 

sanctionnés par des interdits sociaux, on constate que les seuils de récognition sont plus élevés 

pour ces mots que pour d'autres mots neutres.  
 

Par ailleurs, la haute valeur économique d'un objet peut conduire à une surestimation de ses 

dimensions. Ainsi, des enfants issus de milieux défavorisés surestiment la taille des pièces de 

monnaie et ce de façon significative par rapport aux estimations produites par des enfants 

issus de milieux plus aisés.  
 
 
 

VOIR POWER-POINT SUR LES ILLUSIONS D’OPTIQUES 
 
 

Exercices 
 

La sensation et la perception. 
 

• Définitions. 
 
Lisez l’article « Une jeune femme d’une vingtaine d’année… » tiré de « Psychologie. Pensée, 
Cerveau et Culture » et répondez aux questions suivantes : 
 

• Définissez les processus de sensation-perception. 
• Où siègent-ils ? 
• Que nous montre la neuropathie ? Y a-t-il correspondance terme à terme entre les 

sensations et les perceptions ? 
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Lisez le texte « Sensations – Perceptions : construire sa représentation du monde » et répondez 
aux questions : 

• En quoi l’organisation de nos sensations en perceptions est importante pour notre 
équilibre mental ? 

• Le langage est-il un acte perceptif ? Justifiez 
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• Déterminants de la perception. 
 
Lisez les textes « Personnalité et douleur » et « Expérience de la douleur » et répondez aux 
questions qui suivent : 
 

• Quels sont les deux facteurs présentés qui ont un rôle sur la perception de la douleur ? 
• A quel courant cet article pourrait être attribué ? 
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Votre voisine porte son enfant constamment sur le dos et évite tout contact (visuel, tactile et 
auditif). Comment percevez-vous cette manière d’éduquer son enfant ? 
 
 
 
Quels sont les déterminants de la perception :   
 

•  
•  
•  
•  
•  

 
 

• Autisme et sensorialité. 
 
 
Lisez les textes suivants et répondez aux questions : 

 



47 

Cambier Vinciane     Syllabus psychologie générale partie 2   (2019 – 2020) 

 
 
 

• Que nous montrent les expériences sur la privation sensorielle ? 
• Quelle est la problématique sensorielle des personnes autistes ? 
• Quel est le dispositif thérapeutique utilisé ? 
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CHAPITRE 5 : LA MEMOIRE. 
 
 

5.1. Définition.  
 

Dans le langage courant, la mémoire est souvent associée à un « apprentissage par cœur », 

une sorte de mémorisation littérale d’une information qu’il est demandé de retenir à un 

moment donné en vue de son éventuelle restitution ultérieure.  

Il ne saurait cependant être question de réduire la mémoire à un simple apprentissage par 

cœur, à un simple enregistrement passif d’informations qui devront être restituées à un 

moment donné. 
 

En réalité, la mémoire est la faculté qu'a le cerveau de conserver une trace de l'expérience 

passée et de la faire revenir à la conscience.  
 

Il s'agit d'un processus complexe qui comporte trois phases :  
 

• l'acquisition de l'information, 

• la conservation de l'information, 

• la restitution de l'information (évocation et reconnaissance). 
 

On peut donc définir la mémoire comme l'acquisition, la conservation et 1'utlisation 

ultérieure de ce qui a été appris ou acquis.  
 

La mémoire est donc un stockage d'informations et pour qu'une personne stocke des 

informations, elle doit faire intervenir deux mécanismes :  
 

• l’organisation : elle organise, formule les informations de manière à rendre le stockage 

efficace, 

• l’élimination : elle élimine les informations inutiles.  
 

Il existe différents canaux par lesquels l'information pénètre en nous : ce sont les canaux 

sensoriels : 
 

• L'ouïe   ......….... mémoire auditive  

• La vue     ......…. mémoire visuelle 

• L'odorat    ......… mémoire olfactive 

•  Le goût    .......... .mémoire gustative 

•  Le toucher …..... mémoire tactile  
 

A chaque canal correspond une mémoire.  
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5.2. Les trois phases de la mémoire.  
 

Dans la perspective du traitement de l'information, la mémoire est conçue comme un 

ensemble de systèmes qui permettent le codage, le stockage et le repêchage de l'information.  

Une grande partie des recherches actuelles sur la mémoire consistent à identifier les 

opérations qui se produisent à chacune de ces phases, dans différentes situations. Elles visent 

aussi à déterminer comment ces opérations peuvent échouer et entraîner un défaut de 

mémoire.  

Dans cette perspective, la mémoire peut être définie comme les phases par lesquelles 

l'information est codée, stockée et récupérée.  

Ces phases nous permettent de retenir l'information malgré l'écoulement du temps.  
 
 

5.2.1. Le codage.  
 

Le codage est la première phase du traitement de l'information c'est-à-dire le fait de 

transformer l'information sous une forme (sous un codage) permettant de la classer en 

mémoire.  
 

Entre le moment où l'information est captée sous forme d'énergie physique et le moment où 

nous la récupérons en mémoire, l'information subit en fait de très nombreuses 

transformations.  
 

Il existe essentiellement trois grandes catégories de codes :  
 

• Le code visuel représente les stimuli sous la forme d'images.  

• Le code acoustique représente les stimuli sous la forme de sons.  

• Le code sémantique représente les stimuli en fonction de leur signification.  
 
 

5.2.2. Le stockage.  
 

Le stockage est la deuxième phase du traitement de l'information. Il permet la sauvegarde de 

l'information dans le temps. C'est la rétention de l'information à long terme.  
 
 

5.2.3. Le repêchage.  
 

La troisième phase est le repêchage de l'information, c'est-à-dire sa localisation et son rappel 

à la conscience. 

Quand il s'agit d'une information bien connue, comme son nom ou sa profession, le repêchage 

est facile et immédiat. Mais il en va tout autrement lorsqu'on essaie de se souvenir de grandes 

quantités d'information ou encore d'une information mal comprise.  
 

Pour repêcher l'information stockée dans un ordinateur, il faut connaître le nom du fichier 

contenant l'information recherchée. De même, pour repêcher l'information stockée dans notre 

mémoire, il faut connaître les indices appropriés.  
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5.3. Les registres mnésiques.  
 

Faut-il parler de la mémoire ou des mémoires ? 

Dès 1968, R.C. Atkinson et R. M. Shifrin ont proposé de distinguer trois registres mnésiques  
 

• le registre d’information sensorielle, ou mémoire sensorielle, 

• la mémoire à court terme et  

• la mémoire à long terme. 
 

Une métaphore fréquemment utilisée pour illustrer ces notions est l’analogie entre la mémoire 

et le fonctionnement d’un ordinateur : la mémoire à long terme (MLT) correspondrait au 

disque dur de l’ordinateur, alors que la mémoire à court terme (MCT) serait l’unité centrale, la 

mémoire tampon. 
 
 

 
 
 
 
 

5.3.1. La mémoire sensorielle 
 

La mémoire sensorielle correspond à la conscience fugitive d’informations sensorielles 

captées par l’une ou l’autre de nos modalités sensorielles.  
 

Imaginons que nous regardions droit devant nous puis fermions les yeux. Nous constaterions 

alors que l’image ainsi captée persiste pendant quelques millisecondes avant de s’estomper 

complètement. Le maintien de l’information est non seulement bref (de l’ordre de quelques 

millisecondes) mais de surcroît sous une forme brute, c’est-à-dire non traitée, non analysée. 

Cependant, seule une partie de l’information sera sélectionnée pour un codage plus élaboré au 

niveau de la mémoire à court terme. 
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5.3.2. La mémoire à court terme ou mémoire de travail(MCT)ou(MdT) 
 

La mémoire à court terme correspond à un registre de stockage temporaire de l’information 

dont la capacité est limitée.  

La capacité de laMCT est classiquement évaluée à l’aide d’une épreuve d’empan consistant à 

présenter (visuellement ou auditivement) à un sujet une liste d’unités non reliées (mots, 

chiffres, images…) et lui demander de rappeler le maximum d’unités retenues.  
 

Le nombre moyen d’unités qu’un adulte est capable de rappeler immédiatement après une 

seule présentation est 7±2. La constance de résultat a conduit Miller (1956) à proposer la 

fameuse formulation : « le chiffre magique 7 ± 2 »… comme une sorte de clin d’œil aux « 7 

Merveilles du monde », aux « 7 jours de la semaine » ou encore aux « 7 notes de musique » ! 

La taille de l’empan mnésique augmente avec l’âge. 
 

Elle ne dure pas plus de quelques minutes. 
 

Exemple : le fait de chercher dans l'annuaire un numéro de téléphone que l'on ne connaît pas 

et de le composer constitue un exemple de la mémoire à court terme. Si le numéro n'est pas 

particulièrement important, on l'oublie généralement après quelques secondes.  
 

La fonction de ce registre de stockage temporaire est double :  

• il doit non seulement permettre un maintien de l’information mais également  

• réaliser un certain nombre de traitements indispensables à un stockage efficace en 

mémoire à long terme. 
 

La notion de MCT a été progressivement abandonnée au profit de la notion de mémoire de 

travail (MdT). 
 
 

5.3.3. La mémoire à long terme(MLT) 
 

Pour assurer la pérennité du souvenir, les informations doivent passer en mémoire à long 

terme.  

Insérer de nouvelles informations en mémoire à long terme peut nécessiter beaucoup de temps 

et d’effort.  

Contrairement aux autres registres, la capacité et la durée de stockage en MLT sont 

illimitées. La MLT renferme en conséquence une quantité impressionnante de connaissances 

stockées sur de très longues périodes, voire indéfiniment. 
 

Les difficultés peuvent parfois provenir de la difficulté à récupérer l’information.  

Le phénomène du «mot sur le bout de la langue» illustre cette difficulté. Nous savons que 

nous connaissons le mot et cependant nous n’arrivons pas à le retrouver. 
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La MLT est subdivisée en deux sous-systèmes :  
 

• La mémoire déclarative (des savoirs)renvoie à l’ensemble des connaissances 

accessibles à une récupération consciente et verbalisable. Les connaissances stockées 

au niveau de la mémoire déclarative peuvent renvoyer à des événements ou faits 

personnels vécus par le sujet et pouvant être situés dans un contexte spatial et temporel 

précis (en général nous pouvons rappeler ce que nous avons fait pendant nos dernières 

vacances). 

À côté de ces informations essentiellement de nature autobiographique, sont stockées des 

informations générales indépendantes pour leur part du lieu et du moment de leur acquisition 

(en général si nous pouvons donner le nom de la capitale de la France, nous avons sans doute 

des difficultés à nous souvenir quand nous l’avons appris et où).  
 

Ces deux types de connaissances renvoient à ce qui est appelé :  

- mémoire épisodique (c’est-à- dire mémoire des événements personnels) et  

- mémoire sémantique (c’est-à-dire mémoire de nos connaissances conceptuelles). 
 

• La mémoire procédurale ( des savoir-faire) renvoie quant à elle à la mémorisation de 

l’ensemble de nos capacités cognitives et motrices dont certaines peuvent être parfois 

difficilement verbalisables.  

Par exemple, s’il est relativement facile d’expliquer comment ouvrir une bouteille de vin, il 

peut en revanche être plus difficile d’expliquer comment faire du vélo ou encore comment 

faire un nœud de cravate ! En général, il est plus aisé d’en faire la démonstration plutôt que de 

l’expliquer avec des mots ! 
 

Classiquement, les aptitudes stockées au niveau de la mémoire procédurale sont désignées 

sous le terme de savoir-faire.  

Les savoir-faire apparaissent préservés chez les patients atteints d’un syndrome amnésique 

alors même qu’ils ont des difficultés, voire une impossibilité, à rappeler des faits de leur vie 

quotidienne ou des connaissances générales. 
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La M.LT. est habituellement bien organisée selon une structure hiérarchique, c'est-à-dire que 

les éléments sont disposés en groupes ou en catégories selon des caractéristiques communes 

ou distinctes.  

A mesure que l'on grimpe dans la hiérarchie, on découvre des catégories plus englobantes ou 

plus générales auxquelles appartiennent les éléments de l'étage inférieurs.  

Lorsque les éléments sont bien organisés dans la M.L.T., il est plus facile de se rappeler des 

informations précises à leur sujet que cette organisation hiérarchique permet l'héritage des 

propriétés.  

Il n'y a pas besoin de stocker en mémoire pour chaque élément, l'ensemble de ses propriétés. 

Il suffit de le faire pour celles qui lui sont propres. Les autres peuvent être inférées. Il suffit 

pour cela de remonter la structure pour avoir la liste complète des propriétés. Cela constitue 

évidemment une économie considérable du point de vue du stockage en mémoire.  
 

Le repêchage de l'information est aussi facilité quand on utilise le contexte dans lequel 

l'information a été codée. Ce contexte peut être extérieur ou intérieur à la personne.  
 

• Mémoire d'amorçage ou mémoire implicite : c'est la capacité à identifier les objets dans 

leur environnement, reconnaître des objets même lorsqu'ils sont vus partiellement ; 

Exemple : reconnaître des visages familiers. 
 

• Mémoire sémantique : elle concerne essentiellement la connaissance du monde et de 

notre environnement. Ce que l'on sait du monde parce qu'on l'a appris ou expérimenté ; 

Exemple : On sait que la bougie peut nous brûler. 
 

• Mémoire épisodique : elle est liée à l'expérience du passé, le souvenir des bons et mauvais 

moments. 

Exemple : "Je suis allé à Paris en novembre", relève de la mémoire épisodique, tandis que 

"Paris est la capitale de la France" relève de la mémoire sémantique. 
 
 
 

5.3.4. Le transfert de la M.C.T. vers la M.L.T.  
 

Pour que l'information se conserve durablement, il faut qu'elle passe de la M.C.T. vers la 

M.L.T.  

Comment s'effectue ce transfert ? Par la formation de tronçons (1) et l'autorépétition 

d'intégration (2).  
 

• Parce qu'elle est trop longue, nous sommes incapables de répéter la série de lettres 

EUOVEDTUOTERTOV. Mais si on remarque que ces lettres forment l'expression 

VOTRE TOUT DEVOUE, écrite en sens inverse, la tâche est plus facile. 
 

•  En se servant de cette connaissance, on peut augmenter l'empan mnésique. Cette 

connaissance, venant de la mémoire à long terme, peut servir à coder un matériel sous 

forme d'unités significatives pour les entreposer dans la M.C.T. On appelle ces unités 

des tronçons. Si on ne peut pas donner du sens à l'information, l'autorépétition de 

maintien n'est pas une garantie de stockage. Une méthode plus efficace consiste à 

relier délibérément le nouveau matériel à l'information déjà solidement acquise: 

l'autorépétition d'intégration.  
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5.4. Facteurs influençant la mémoire.  
 

5.4.1. Facteurs liés au matériel.  
 

- Le degré de familiarité du matériel pour le sujet. Par exemple, on retient plus facilement des 

mots usuels que des mots rares.  
 

- L'organisation que le sujet perçoit dans le matériel ou lui confère (on retient mieux un cours 

bien structuré). Remarquons que si on doit retenir un matériel hétérogène, on a tendance à 

chercher à lui donner un sens pour pouvoir le mémoriser.  
 

5.4.2. Facteurs propres au sujet.  
 

- La motivation. La rétention s'améliore lorsque les sujets sont plus fortement motivés au 

moment de l'apprentissage (Par exemple, le désir de réussir).  

- La tonalité affective. Les événements jugés agréables par le sujet tendent à être mieux 

retenus par lui que les événements qu'il juge désagréables (le refoulement, par exemple).  
 
 

Exercices : 

 

1. Qu’est-ce que la mémoire ? 

2. Expliquer le processus de mémorisation 

3. Afin de stocker les informations, quels sont les mécanismes qui interviennent ? 

4. Par quels canaux les informations parviennent elles au cerveau ? et où sont-elles 

stockées ? 

5. Quels sont les caractéristiques de la mémoire à cout terme (CT) ? 

6. Quel est l’autre nom de la mémoire à CT ? 

7. Quelles sont les caractéristiques de la mémoire à long terme ? (LT) ? 

8. Expliquez le phénomène de mémorisation au niveau du système nerveux . 

9. Quelle différence peut-on faire entre la mémoire déclarative et la mémoire 

procédurale ? 

10. On distingue au sein de la mémoire déclarative : une mémoire sémantique et une 

mémoire épisodique. Définissez les. 

11. Quelle est la structure corticale maîtresse pour la mémoire ? 

12. Citer le nom d’une maladie qui se caractérise par une perte des fonctions mnésiques. 

13. Comment expliquez-vous qu’à l’odeur du café, Monsieur X ressente les mêmes 

sentiments de quiétude que ceux éprouvés lorsqu’il était petit en séjour chez sa grand-

mère, il visualise aussi la cuisine de cet être tant aimé ? quelles sont la mémoires 

activées ? 
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• Inscrivez un souvenir personnel (qui ne vous a pas été raconté par un proche) qui date de 

vos deux ans. 
 

………………………………………………………………………………… 
 

• Inscrivez un souvenir datant de l'époque où vous étiez à l'école primaire. 
 

………………………………………………………………………………… 
 

………………………………………………………………………………… 
 

• Ce souvenir, avez- vous dû l'apprendre ? 
 

………………………………………………………………………………… 
 

• Quelle conclusion pouvez- vous en tirer ?  
 

………………………………………………………………………………… 
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5.4.3. Le phénomène de l’amnésie infantile 
 

Même si nos souvenirs autobiographiques présentent certaines déformations, ils sont en 

général très bons mais peuvent être de plus ou moins bonne qualité en fonction de la période 

de vie considérée. 

Par exemple, les adultes semblent mieux se souvenir d’événements de leur jeunesse et/ou de 

leurs premières années d’adulte qu’ils ne se souviennent des événements plus récents. 
 

Tous les adultes sont cependant incapables d’évoquer les souvenirs de leur petite enfance, 

incapables de se rappeler les événements survenus avant l’âge de 2 ou 3 ans. Cette incapacité 

à se souvenir de notre prime enfance est connue sous le nom d’amnésie infantile. 
 

L’amnésie infantile existe réellement ! Différentes explications ont été proposées pour 

expliquer l’incapacité des adultes à se souvenir d’événements survenus avant l’âge de 2-3 ans 

  

• L’interprétation freudienne postule que les expériences précoces seraient refoulées 

dans l’inconscient.  
 

• Une interprétation alternative énonce quant à elle que ce serait l’absence de 

verbalisation de l’expérience infantile qui expliquerait l’oubli.  
 

• L’immaturité des aires cérébrales (notamment des lobes frontaux), avancée comme 

troisième explication, ne permettrait pas le stockage de l’information sous une forme 

récupérable ultérieurement. La maturation serait suffisante pour la mémorisation 

d’activités simples mais insuffisante pour les informations requérant une mémoire 

explicite. 
 

• Enfin, la dernière hypothèse interprétative avance que la perception du monde à l’âge 

adulte est différente de celle de l’enfant. Ce qui diminue les chances de retrouver des 

indices de rappel suffisants. Il y aurait une incompatibilité entre la manière dont 

l’enfant a encodé les informations et la manière dont elles sont récupérées. 
 
 
 

5.4.4. Comment un étudiant peut-il améliorer sa mémoire lors de la révision de ses examens ? 
 

Tous les enseignants ont un jour ou l’autre encouragé – pour ne pas dire exhorté ! – leurs 

élèves ou leurs étudiants à travailler régulièrement et ne pas attendre la dernière minute pour 

se mettre à leurs révisions.  

Une telle incitation de la part des enseignants apparaît souvent aux yeux des élèves comme 

faisant partie du discours stéréotypé de tout enseignant.  
 

Les travaux scientifiques montrent cependant le bien-fondé d’un tel conseil ! Les études 

s’intéressant aux situations d’apprentissage ont ainsi montré que les performances des 

apprenants s’avèrent meilleures lorsque l’apprentissage a été réalisé sur plusieurs séances 

espacées chacune dans le temps (situation de l’apprentissage distribué) comparativement à 

une situation où l’apprentissage a été réalisé sur un temps très court (situation de 

l’apprentissage massé). 
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Pourquoi le seul fait de distribuer les séances d’apprentissage crée-t-il une différence de 

performance ?  

Dans la situation d’un apprentissage distribué, les souvenirs vont être consolidés en MLT par 

le fait que le contexte d’encodage peut varier d’une séance à l’autre, ce qui amènera les 

apprenants à employer des stratégies d’encodage alternatives et diversifiées.  
 

Une autre explication proposée provient des études s’intéressant aux influences du sommeil 

sur la mémoire.  

L’apprentissage est influencé par la quantité de sommeil dit paradoxal. 
 

Voici quelques facteurs à prendre en considération pour améliorer l’efficacité et la qualité 

de la mémorisation : 

• Nous avons souligné précédemment l’effet de la position sérielle sur les performances 

aux épreuves d’empan mnésique. Cet effet peut expliquer en partie les plus grandes 

difficultés des apprenants sur les thèmes étudiés en milieu de cours. Il est donc 

important d’accorder une attention toute particulière à ces cours du milieu et de faire 

en sorte de ne pas toujours étudier les cours dans le même ordre.  

• Nous avons également souligné l’importance de l’encodage. L’apprenant doit donc 

veiller à structurer, organiser les connaissances à mémoriser. Ce qui l’amènera 

secondairement à relier les nouvelles informations apprises avec les informations déjà 

mémorisées précédemment. Cet effort de structuration peut se faire de différentes 

manières (en utilisant des mots-clés, en restructurant le plan, en formant des images 

visuelles ou encore en élaborant des petites histoires…).  
 

Il n’est peut-être pas inutile d’insister sur le fait que chaque étudiant doit adopter la stratégie 

mnésique qui lui convient le mieux ! Il n’existe pas une méthode, une stratégie mnésique 

miracle !  

C’est souvent cette capacité – métacognitive – qui pose problème chez bon nombre d’élèves, 

dont notamment les élèves les plus en difficultés : ils n’ont pas conscience de leurs propres 

difficultés de compréhension ou de l’insuffisance de leur travail. 
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Exercices 
 

• La mémoire chez les bébés. 
 
Lisez l’article « Qu’avons-nous fait de nos deux ans ? » et répondez aux questions qui suivent : 
 

• Définissez le concept de « permanence d l’objet ». 
• Expliquez brièvement en quoi consiste l’haptonomie ? 
• Quelles sont les capacités mnésiques du fœtus et du nouveau-né ? Comment les a-t-on 

mis en évidence ? 
• A quel âge, selon les auteurs de l’article, l’enfant possède-t-il une mémoire épisodique et 

une mémoire sémantique ? Quelles explications donnent-ils ? 
 
 

             
         Vous avez appris une 
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CHAPITRE 6 : L’INTELLIGENCE 
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6.1. Généralités. 
 

Le terme « intelligence » renvoie d’une part à une qualité personnelle, comme peuvent le 

laisser supposer des réflexions telles que « cet homme est intelligent » ou « qu’est-ce qu’elle 

est intelligente ! ».  

On peut d’emblée se demander ce qui fonde de telles appréciations, qui s’apparentent à des 

jugements de valeur. 

D’autre part, le terme désigne un ensemble de processus qu’il s’agit alors de décrire tout en 

comprenant les conditions de leur mise en œuvre. Ce qui renvoie notamment à la question de 

la mesure de l’intelligence. 

Nous savons sans doute tous qu’une intelligence normale correspond à un quotient intellectuel 

égal à 100. Mais pourquoi cette valeur de 100 ? Est-il possible de réduire l’intelligence à un 

seul score chiffré ?  

Est-ce qu’il existe une seule forme d’intelligence ? 
 

C'est pourquoi l'intelligence est sujette à de nombreuses interprétations. 

Les psychologues ne sont pas toujours d'accord entre eux sur la définition que l'on peut 

donner à l'intelligence. 
 
 

6.2. Définitions 
 

Sur le plan étymologique, le mot intelligence vient du latin intellegere : comprendre, de inter : 

entre et legere : choisir. Au-delà de cette première approche, il apparaît très rapidement qu’il 

est impossible de trouver une et une seule définition consensuelle de l’intelligence.  

Les définitions sont bien au contraire diverses. 
 

Certains auteurs ont défini l’intelligence comme la forme la plus élaborée de l’adaptation de 

l’être humain à son environnement.  
 

L’intelligence permet à l’individu de s’adapter au milieu physique et social dans lequel il 

évolue en lui permettant de résoudre des problèmes de toutes sortes et de s’adapter aux 

situations nouvelles et ceci sans apprentissage prolongé. 
 

Récemment, un groupe de cinquante-deux chercheurs a proposé une définition de 

l’intelligence tentant d’intégrer différents aspects des définitions proposées :  

« L’intelligence désigne une aptitude mentale très générale qui implique notamment la 

capacité à raisonner, à planifier, à résoudre des problèmes, à penser de façon abstraite, à 

comprendre des idées complexes, à apprendre rapidement et à tirer profit des expériences 

vécues. » (L. S. Gottfredson, 1997) 
 

L’intelligence est donc conçue comme l’aptitude à s’adapter qui s’accompagne chez l’être 

humain d’une faculté d’abstraction, de raisonnement et de conceptualisation. 
 
 
 

En conséquence, « l’étude de l’intelligence renvoie aux différences individuelles dans la 

façon dont les personnes traitent l’information, pensent et réfléchissent, raisonnent, se 
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représentent l’information, résolvent des problèmes, s’adaptent aux situations nouvelles, en un 

mot : dans la façon dont les personnes fonctionnent sur le plan mental ». 
 
 

6.3. La mesure de l’intelligence 
 

La diversité des définitions proposées et la diversité des capacités mentionnées expliquent 

également la diversité des mesures d’évaluation qui peuvent être faites. 
 

L’idée de « mesurer » l’intelligence des individus date du 19e siècle avec notamment les 

travaux de F. Galton (1822-1911),  puis de J. McKeen Cattell (1860-1944). 
 
 

6.3.1. La première échelle d’intelligence : l’échelle métrique d’intelligence 
 
 

ALFRED BINET (1857-1911), psychologue français, est le concepteur du premier test 

d’intelligence.  

Après l’institution en 1881 de la scolarité obligatoire, il a été constaté que certains enfants 

n’arrivaient pas à suivre par manque de capacités intellectuelles.  

Le gouvernement chargea Binet d’établir un instrument de mesure dont l’objectif était de 

dépister ces enfants « mentalement déficients » en vue de leur proposer un enseignement 

spécialisé adapté à leurs capacités et à leurs besoins spécifiques.  

Confronté à un problème pratique (c’est-à-dire détecter les enfants susceptibles d’éprouver 

des difficultés à suivre la scolarité normale obligatoire), Binet va être amené à résoudre un 

problème théorique : celui de la mesure de l’intelligence.  

Dans ce contexte historique, l’intelligence est définie comme la capacité à suivre une 

scolarité normale. 

Cependant, il est difficile de trouver chez Binet une théorie de l’intelligence. Au-delà de sa 

boutade : « L’intelligence ? Mais c’est ce que mesure mon test ! » (1903) 
 

Binet chercha un moyen scientifique de mesure permettant de comparer les enfants entre eux 

de manière objective. Il élabora des épreuves permettant de mettre en évidence le 

développement intellectuel : le premier test d’intelligence était né. 
 

Binet élabora essentiellement des épreuves de nature scolaire. Ce qui explique en partie la 

confusion qu’on allait faire pendant longtemps entre l’intelligence au sens large et 

l’intelligence scolaire. 
 

Il eut l’idée d’étalonner les épreuves en repérant comment y répondaient les enfants normaux 

pour ensuite déterminer l’âge mental des enfants évalués à l’aide de la même échelle et dans 

les mêmes conditions. 

Les épreuves deviennent ainsi représentatives d’un âge donné. Le principe sera par la suite de 

situer un enfant à travers plusieurs épreuves en lui présentant en premier les épreuves 

destinées aux enfants de son âge puis celles destinées aux enfants plus âgés (ou plus jeunes) 

jusqu’à ce qu’il échoue de manière consécutive et dans un temps limité à trois épreuves. 
 
 

L’échelle métrique d’intelligence (EMI)(Binet-Simon, 1908) 
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3 ans : montrer nez, yeux, bouche ; énumérer une gravure ; répéter deux chiffres ; répéter 

une phrase de 6 syllabes ; donner son nom de famille. 

4 ans : indiquer son genre ; nommer clé, couteau, sou ; répéter 3 chiffres ; comparer 2 lignes. 

5 ans : comparer des boîtes de poids différent ; copier un carré ; répéter une phrase de 

10 syllabes ; compter 4 sous simples ; recomposer un jeu de patience en deux morceaux. 

6 ans : répéter une phrase de 16 syllabes ; comparer 2 figures au point de vue esthétique ; 

définir par l’usage des objets familiers ; donner son âge ; distinguer matin et soir. 

7 ans : indiquer les lacunes des figures ; donner le compte de ses dix doigts ; copier un 

triangle et un losange ; répéter 5 chiffres. 

8 ans : lire un fait divers avec conservation de 2 souvenirs ; compter 9 sous ; nommer 4 

couleurs ; compter à rebours de 20 à 0 ; comparer 2 objets par le souvenir ; écrire sous dictée. 

9 ans : donner la date complète du jour ; énumérer les jours de la semaine ; donner des 

définitions supérieures à l’usage ; conserver 6 souvenirs après lecture d’un fait divers ; rendre 

4 sous sur 20 sous ; ordonner 5 poids. 

10 ans : énumérer les mois ; nommer 9 pièces de monnaie ; loger 3 mots en 2 phrases ; 

répondre à 5 questions d’intelligence. 

11 ans : critiquer des phrases contenant des absurdités ; loger 3 mots en une phrase ; 

trouver plus de 60 mots en 3 minutes ; donner des définitions abstraites ; mettre des mots en 

ordre. 
 
 

6.3.2. Notion d’âge mental 
 

Les résultats à l’EMI permettent d’obtenir un indice : l’âge mental qui peut par la suite être 

confronté à l’âge réel de l’enfant. 
 

L’âge mental d’un enfant est donc déterminé par ses réussites et ses échecs aux épreuves 

réussies normalement par les enfants de son âge réel et/ou par les enfants d’un âge supérieur 

ou inférieur. 

Un enfant normal présente un âge mental à peu près équivalent à son âge réel : son âge mental 

correspond à ce qui est attendu pour son âge chronologique. En revanche, l’âge mental d’un 

enfant brillant se situe au-dessus de son âge réel et l’âge mental d’un enfant déficient se situe 

au-dessous. 
 

6.3.3. L’invention du Quotient Intellectuel(QI) 
 

Afin de disposer d’indices comparables, le calcul de la différence entre l’âge mental et l’âge 

réel a été abandonné au profit du calcul d’un autre indice.  

En 1912, W. Stern, psychologue allemand, proposa une formule mathématique permettant de 

situer un enfant (quel que soit l’âge réel) par rapport aux enfants normaux de son âge : 
 

                                                          âge mental 

                                        QI  =         __________       X 100 

                                                          âge réel 
 
 

Il donna le nom de Quotient Intellectuel  (QI) au résultat de ce calcul. 
 

Partant du principe qu’un enfant normal est un enfant dont l’âge mental est identique à son 

âge réel, le QI d’un enfant normal est donc égal à 100.  
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100 constitue ainsi la norme, le QI normal.  
 

En revanche, un indice inférieur à 100 indique un certain retard et un indice supérieur à 100 

indique une avance dans le développement intellectuel. 
 

6.3.4. La signification des QI actuels 
 

Le calcul du quotient intellectuel tel que proposé par Stern n’est cependant pas exempt de 

critiques. On peut notamment se demander quelle est la signification de l’âge mental à partir 

d’un certain âge. Par exemple, à quoi correspondrait un âge mental de 37 ans ½ pour un 

adulte de 40 ans ? 
 

De nos jours, la formule proposée par Stern est donc relativement peu utilisée. Il s’agit non 

plus de repérer le niveau atteint par l’enfant ou l’adulte mais plutôt de situer son rang 

statistique dans la distribution des résultats de la population de son âge de référence. 

Le postulat sous-jacent est que l’intelligence se distribue de manière normale dans la 

population. Le QI exprimera la position du sujet dans cette distribution normale dont la 

moyenne est par convention 100 et l’écart-type 15. 

La valeur 100 est prise en revanche dans les tests ultérieurs comme valeur arbitraire d’un QI 

normal. 
 

6.3.5. Les échelles de Wechsler 
 

À partir de 1939, les échelles proposées par l’américain David Wechsler vont se substituer 

aux tests précédents :  

• le WAIS (ou Wechsler Adult Intelligencescale) ;  

• le WISC (W. Intelligence Scale for Children, pour enfants et ados de 6;4 ans à 16;8 

ans) et  

• le WPPSI (W. Preschool and Primary Intelligence Scale, pour enfants âgés de 2;5 à 7 

ans).  
 

Ces échelles seront régulièrement réétalonnées. 

Elles s’inscrivent dans l’hypothèse d’une distribution normale de l’intelligence et permettent 

d’évaluer l’efficience verbale (QI verbal), l’efficience non verbale (QI de performance) et 

l’efficience totale (QI total). 
 
 

Exemple d’une épreuve du WISC-IV (2005) : épreuve de similitudes 
 

Des paires de mots sont présentées oralement à l’enfant et, pour chacune, il doit trouver la 

similitude entre les objets ou les concepts proposés. 
 
 
 
 
 
 
 
 

Exemple donné à l’enfant : 
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En quoi le rouge et le bleu se ressemblent ? 

En quoi un stylo et un crayon se ressemblent ? 

En quoi le lait et le lait se ressemblent ? 

En quoi une chemise et une chaussure se ressemblent ? 

En quoi un chat et une souris se ressemblent ? 

En quoi une pomme et une banane se ressemblent ? 

En quoi l’hiver et l’été se ressemblent ? 

En quoi un nid et un terrier se ressemblent ? 

… 

En quoi l’inondation et la sécheresse se ressemblent ? 

En quoi autoriser et interdire se ressemblent ? 

En quoi l’espace et le temps se ressemblent ? 

En quoi la réalité et le rêve se ressemblent ? 

Les échelles de Wechsler comportent différentes épreuves ne présentant pas le même nombre 

d’items ou dont les critères de cotation sont différents d’une épreuve à l’autre. De manière à 

rendre comparables les résultats aux différentes épreuves, Wechsler a transformé les notes 

brutes à chaque épreuve en notes standardisées en les situant dans un système normalisé dont 

la moyenne est 100 et l’écart-type 15.  

En d’autres termes, 100 correspond à la médiane des scores (50 % en de-çà et 50 % au-delà) 

et 15 correspond à la dispersion de part et d’autre de la moyenne.  

Les QI calculés aux échelles d’intelligence de Wechsler permettent d’indiquer à quel rang se 

situe le résultat de l’individu testé par rapport aux résultats de sa population de référence. 
 
 
 
 

6.4. Le modèle structuraliste de l’intelligence (PIAGET) 
 

Jean Piaget (1896-1980) s’attache à décrire et expliquer la manière dont les connaissances se 

sont construites au cours du développement de l’enfant (ontogenèse).  

C’est en ce sens que l’on parle d’une théorie génétique. 
 

Il décrit une succession de stades dans le développement de l’intelligence.  

Chaque stade correspond à une façon de penser ou de s’adapter mentalement.  

Ils se présentent pour tous dans le même ordre. Les âges sont donnés à titre indicatif, comme 

un point de repère mais ils peuvent varier d’un individu à l’autre.  

Chaque stade se caractérise non pas par une simple juxtaposition d’acquisitions indépendantes 

mais par une structure d’ensemble. En ce sens, la théorie piagétienne est une théorie 

structuraliste. 

Piaget s’intéresse au fonctionnement de l’intelligence c’est-à-dire aux structures que le sujet 

met en œuvre pour constituer le savoir. 
 

Selon Piaget, la pensée se construit progressivement lorsque l'enfant, entre en contact avec le 

monde.  
 

• Grâce à ces contacts répétés l'enfant développe des unités élémentaires de l'activité 

intellectuelle, appelés schèmes. 

• le schème est un ensemble organisé de mouvements (sucer, tirer, pousser...) ou 

d'opérations (sérier, classer, mesurer...) dont l'enfant dispose, ou qu'il acquiert et 

développe par son interaction avec le monde environnant.  
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Schème : (schème d’action) ce qui dans une action est généralisable, transposable d’une 

situation à une autre 
 

Pour passer d’un stade à un autre, les enfants utilisent les mêmes mécanismes qui sont à 

l’œuvre dans l’adaptation d’un organisme ou de l’intelligence : l’assimilation et 

l’accommodation : 
 

• L’assimilation  consiste à intégrer un objet ou une nouvelle situation à l’ensemble des 

objets ou des situations auxquels une conduite existante est déjà appliquée. 

Ex : succion du sein puis succion du pouce puis d’un objet : la même conduite est appliquée à 

des objets différents. 
 

• L’accommodation est le versant complémentaire de l’assimilation. Elle correspond au 

mécanisme qui consiste à modifier les anciens comportements afin de les adapter à la 

nouvelle situation ou au nouvel objet. Ce processus permet de généraliser c’est-à-dire 

étendre le schème à des situations nouvelles. 

Ex : on ne saisit pas un cube comme une aiguille, une poire trop mûre comme un caillou. 

L’enfant devra attraper l’objet d’une manière différente. 
 

• L’équilibration est le processus par lequel l’enfant intègre ses nombreuses 

connaissances du monde en un tout unifié. Ce processus nécessite l’équilibre entre les 

processus d’assimilation et d’accommodation. 
 
 
 

6.4.1. Les stades du développement cognitif 
 

Piaget a proposé une théorie du développement de l’intelligence.  

Selon lui, le développement de l’intelligence s’opère par stades successifs.  

Il s’agit de changements qualitatifs d’un stade à l’autre.  

En outre, il a mis en évidence certains principes du développement par stades :    
 

• L’ordre dans lequel les stades sont franchis est invariable, 

• Il n’arrive jamais qu’un stade soit sauté puisque chaque stade englobe le précédent et 

sert de base pour le suivant, 

• L’individu franchit chacun des stades selon un rythme qui lui est propre. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

6.5. Les modèles factoriel de l’intelligence 
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Dans ces théories, l'intelligence est considérée comme le produit d'une ou de plusieurs 

aptitudes mentales ou facteurs.  
 
 

6.5.1. Les facteurs « g » et « s » de SPEARMAN.  
 

En 1904, le psychologue anglais SPEARMAN suggéra que tous les comportements que nous 

considérons comme intelligents ont un facteur commun, sous-jacent.  

Il nomma ce facteur G pour intelligence générale.  

G représentait la capacité de l'esprit d'effectuer un travail intellectuel et de résoudre des 

problèmes.  

SPEARMAN appuya cette théorie en signalant que les personnes qui excellent dans un 

domaine peuvent habituellement exceller dans d'autres. Mais il fit également remarquer que 

même les personnes les plus douées sont relativement supérieures dans certains domaines, que 

ce soit la musique, les affaires ou la poésie. C'est pourquoi il a proposé que le facteur 

spécifique S représente les aptitudes particulières.  

Pour vérifier sa théorie, SPEARMAN élabora une méthode statistique appelée analyse 

factorielle. Cette analyse permet de déterminer les relations parmi un grand nombre d'items 

comme ceux que l'on trouve dans les tests d'intelligence. Les items qui forment un sous-

groupe sont appelés facteurs. Dans ses recherches sur les rapports entre les tests de    

raisonnement verbal, mathématique et spatial, SPEARMAN a découvert à plusieurs reprises 

des preuves justifiant l'existence des facteurs S.  

La démonstration de l'existence du facteur G fut plus limitée. 

 

 

« g » est le facteur g,  

« v » les variables observées dans les tâches, 

et « s » le facteur spécifique à chaque variable. 

Chaque variable est donc influencée par « g » et par « s ». 

(source : Grégoire, 2009) 
 
 
 
 
 
 
 

6.5.2. Les aptitudes mentales primaires de THURSTONE  
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Le psychologue américain THURSTONE (1938) critiqua la théorie de SPEARMAN. Il 

considéra que ce dernier avait simplifié à l'extrême le concept de l'intelligence. Les résultats 

de THURSTONE semblaient indiquer la présence de 9 facteurs spécifiques qu'il a appelés 

aptitudes mentales primaires.  

THURSTONE affirma qu'une personne pourrait par exemple être dotée d'une grande fluidité 

verbale lui permettant d'élaborer rapidement des listes de mots qui riment sans pour autant 

être efficace dans la résolution de problèmes mathématiques. 
 

Voici un aperçu des aptitudes mentales primaires selon THURSTONE.  
 

• Raisonnement déductif et inductif : 

→ la capacité de tirer des exemples d'après des règles générales,  

→ la capacité de tirer des règles générales d'après des exemples.  

• Vitesse perceptive :  

→ la capacité de saisir rapidement les détails visuels et de déceler les ressemblances et les 

différences entre les stimuli.  

• Fluidité verbale :  

→ la capacité de trouver les mots rapidement.  

• Mémoire :  

→ la capacité de se rappeler l'information.  

• Compréhension verbale :  

→ la capacité de comprendre la signification des mots.  

• Aptitude numérique :  

→ la capacité de faire des calculs.  

• Aptitudes spatiales et visuelles :  

→ la capacité de visualiser las formes et les relations spatiales.  
 

Cette théorie semble avoir du sens. Nous connaissons tous des personnes qui excellent en 

maths mais qui ont des difficultés en français, ou inversement.  
 
 
 

6.5.3. GUILFORD et les trois faces de l’intellect 
 

Ce modèle augmente grandement le nombre de facteurs que l'on trouve dans le 

fonctionnement intellectuel. Ce nombre atteint 120 facteurs. Chaque facteur comprend 3 

éléments : 

• les opérations (les types de traitements cognitifs sollicités : jugement, production 

convergente ou divergente, mémoire, cognition),  

• les contenus (le  type   d'information traitée : figuratif, symbolique, sémantique, 

comportemental),  

• les produits (les formes que l'information adopte : unités, classes, systèmes, 

transformations, implications).  

GUILFORD (1959) et ses associés ont élaboré des items de test pour mesurer le rendement 

d'un grand nombre des 120 facteurs. Dans des écrits plus récents, GUILFORD (1982) a élargi 

son modèle à 150 facteurs.  
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Le principal problème avec ce type d'approche semble résider dans le fait que plus le nombre 

de facteurs générés est grand, plus il y a possibilité de chevauchement entre eux.  

                                 
 
 
 
 
 
 

6.5.3. La théorie de CATTELL  
 

Dans les années 60, CATTELL, après s'être plongé dans les travaux de THURSTONE, 

réfutait l'idée des intelligences multiples. Selon lui le facteur g existe bien mais il définit deux 

types d'intelligence : l'intelligence fluide et l'intelligence cristallisée.  

Ainsi l'intelligence fluide serait notre aptitude à acquérir de nouvelles connaissances et à 

résoudre de nouveaux problèmes. Elle serait déterminée par des facteurs biologiques et 

génétiques. 

Par contre, l'intelligence cristallisée se définirait comme l'accumulation des connaissances et 

des expériences acquises d'une vie. Elle dépendrait de notre intelligence fluide, de notre 

culture, de notre éducation et de nos expériences de vie.  

Des recherches ont montré que l'intelligence cristallisée tend à augmenter avec l'âge tandis 

que l'intelligence fluide tend à diminuer après 40 ans (Horn, 1978).  
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6.6. Les modèles cognitifs ou du traitement de l’information 
 

Les cognitivistes ont tendance à percevoir l'intelligence en fonction du traitement de 

l'information.  

Ils se concentrent sur la façon dont l'information est traitée par nous au fur et à mesure que 

nous nous adaptons à notre environnement et que nous agissons pour le modifier.  
 

6.6.1. Les niveaux d'intelligence selon JENSEN  
 

La préoccupation de JENSEN fut d'expliquer les différences socio-économiques dans 

l'intelligence.  

Pour ce faire, il émit l'hypothèse de l'existence de deux niveaux différents d'intelligence : le 

niveau I et le niveau II.  

• Le niveau I comprend les aptitudes associatives qui sont mesurées par des tâches 

faisant intervenir l'apprentissage par cœur et la mémorisation (la mémorisation d'une 

poésie ou d'une chanson, par exemple).  

• Le niveau II porte sur les aptitudes conceptuelles. Il comprend l'habileté verbale, le  

raisonnement logique et la capacité de résolution de problèmes.  
 

JENSEN soutient que   toutes  les classes sociales possèdent un degré adéquat d'intelligence 

de niveau I. Cependant, il affirme que les personnes issues des classes privilégiées ont une 

intelligence de niveau II supérieure, ce qui explique leurs résultats scolaires et leurs 

rendements supérieurs à des postes professionnels. 

 
 

6.6.2. La théorie triarchique de STERNBERG  
 

STERNBERG (1985) a élaboré un modèle de l'intelligence à 3 niveaux ou triarchique.  

Ces niveaux sont : le contexte, l'expérience et les composantes.  

On trouve des différences individuelles à chacun des niveaux.  
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Le niveau du contexte s'intéresse au milieu. On suppose que le comportement intelligent 

permet aux individus de s'adapter aux exigences de leur milieu. Par exemple, conserver son 

emploi en adaptant son comportement aux exigences de son employeur est un comportement 

adaptatif. Mais si l'employeur pose des exigences déraisonnables, la modification du milieu 

(en changeant l'attitude de l'employeur) ou le choix d'un autre environnement (en trouvant un 

emploi plus adéquat) est également un comportement adaptatif (et donc intelligent). 
 

Au niveau de l'expérience, le comportement intelligent est défini par la capacité de s'adapter 

aux situations nouvelles et de traiter automatiquement l'information. La capacité d'associer 

rapidement les situations nouvelles à des situations familières favorise l'adaptation. En plus, 

grâce à l'expérience, on finit par résoudre les problèmes plus rapidement.  
 

Le niveau des composantes comprend trois éléments : les métacomposantes, les   

composantes de rendement et les composantes d'acquisition des connaissances.  
 

Les métacomposantes se rapportent à la prise de conscience de nos processus intellectuels. 

Elles interviennent dans le choix des problèmes à résoudre, dans la sélection des stratégies 

appropriées, dans l'évaluation de la solution et dans la modification du comportement à la 

lumière des résultats obtenus.  
 

Les composantes du rendement sont les opérations ou les aptitudes mentales employées dans 

la résolution de problèmes ou le traitement de l'information.  

Les composantes d'acquisition de connaissances sont utilisées pour acquérir de nouvelles 

connaissances. Parmi celles-ci, on trouve la combinaison des éléments d'information et la 

comparaison de la nouvelle information avec ce que l'on sait déjà.  
 
 
 
 

6.7. Le modèle des intelligences multiples (GARDNER) 
 
 

Les différents modèles étudiés jusqu’à présent envisageaient l’intelligence de façon unitaire 

qu’elle soit globale ou composée d’un ensemble de facteurs. 
 

Howard Gardner (1983) définit l’intelligence comme la capacité à résoudre des problèmes 

quotidiens, à générer et résoudre de nouveaux problèmes.  

C’est aussi la capacité à réaliser quelque chose de reconnu dans sa culture d’appartenance. 
 

En ce sens, l’intelligence est autre chose qu’une faculté mentale telle que classiquement 

évaluée à l’aide des tests d’intelligence permettant d’obtenir un QI.  

Selon Gardner, l’intelligence va au-delà et correspond au comportement de l’individu placé 

dans une situation donnée. 

H. Gardner propose une théorie selon laquelle il existerait six intelligences distinctes et 

indépendantes les unes des autres et couvrant l’éventail des expériences humaines. 
 
 
 
 
 



71 

Cambier Vinciane     Syllabus psychologie générale partie 2   (2019 – 2020) 

Les huit intelligences selon Gardner 
 

• L’intelligence linguistique :  

Elle correspond à l’aptitude à se servir du langage à la fois pour penser et communiquer, à la 

sensibilité aux sons, rythme, aux différentes fonctions du langage. Cette aptitude serait 

particulièrement développée chez les poètes ou les journalistes. 
 

• L’intelligence logico-mathématique : 

Elle correspond à l’aptitude à penser logiquement et à résoudre des problèmes arithmétiques, 

à la sensibilit suite de raisonnements. Cette aptitude serait particulièrement présente chez les 

scientifiques ou les mathématiciens. 
 

• L’intelligence spatiale : 

Elle correspond à l’aptitude à manier des images représentant des relations spatiales (par 

exemple, capacité à imaginer si un nouveau meuble entrera dans son salon), à percevoir de 

façon précise l’univers visuo-spatial, à appliquer diverses transformations aux perceptions 

initiales. Cette aptitude serait spécialement développée chez les sculpteurs ou les navigateurs. 

Ces trois premiers types d’intelligence correspondent respectivement aux aptitudes verbales, 

numériques et spatiales que l’on retrouve traditionnellement dans les modèles factoriels. 
 

• L’intelligence musicale : 

Cette aptitude est à la base de la compétence musicale. Elle consiste en la capacité à 

distinguer et produire les rythmes, les tonalités et autres aspects de la musique. Elle serait 

particulièrement développée chez les compositeurs, les musiciens ou toute personne 

présentant un goût marqué pour les formes d’expression musicale. 
 

• L’intelligence corporelle kinesthésique : 

Elle correspond à la capacité à manipuler les objets avec dextérité et à apprendre, exécuter ou 

contrôler les mouvements de son corps dans l’espace. Elle serait présente chez les artisans, les 

chirurgiens ou encore les jongleurs, les gymnastes ou les athlètes. 
 
 

• L’intelligence personnelle : 

Elle se présente pour sa part sous deux formes : 

• L’intelligence intrapersonnelle qui renvoie à l’aptitude à se connaître et à se 

comprendre soi-même, à accéder à ses propres besoins, sentiments ou émotions, à 

connaître ses forces et faiblesses, ses désirs ou encore ses aptitudes intellectuelles. 

Cette connaissance précise et détaillée de soi-même est nécessaire afin de se 

comporter de façon efficace. 

• L’intelligence interpersonnelle qui correspond à l’aptitude de l’individu à comprendre 

de façon appropriée et à prévoir le comportement d’autrui à partir de la connaissance 

du tempérament ainsi que des motivations, intentions ou besoins exprimés par autrui. 

Cette aptitude est fortement impliquée dans la capacité à établir et entretenir des 

relations sociales efficaces et particulièrement développée chez les thérapeutes ou 

encore les vendeurs. 
 

• L’intelligence naturaliste : 

Elle correspond à l’aptitude à comprendre l’organisation de la nature, à déterminer comment 

des êtres ou des objets s’y inscrivent, à percevoir les différences inter-espèces. Cette aptitude 

serait particulièrement développée chez les biologistes, les environnementalistes. 
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La théorie des intelligences multiples de Gardner a de grandes répercussions dans le monde 

de l'éducation parce queue présente un modèle qui permet d'agir sur ce que nous croyons : 

tous les jeunes ont des forces. 

Les élèves peuvent exploiter leur intelligence spatiale dans le dessin, leur intelligence 

musicale dans la composition d'une chanson ou la création d'une mélodie, ou leur intelligence 

corporelle et kinesthésique en jouant une scène interactive ou en peignant un diorama.  
 

• L’intelligence émotionnelle 

Daniel Goleman, professeur de psychologie à Harvard, a suggéré l’existence d’une  

« intelligence émotionnelle ».  

L’idée de départ est que certaines personnes, pourtant douées de bonnes capacités 

intellectuelles, se montrent incapables de maîtriser leurs propres émotions. C’est le cas de 

l’élève intelligent qui rate ses examens, ne pouvant pas gérer sa panique lors de l’épreuve 

alors qu’il sait résoudre les problèmes posés ou encore d’un responsable d’entreprise qui a du 

mal à affronter les problèmes autrement que par le conflit et le stress. 

  

D. Goleman parle d’« intelligence émotionnelle » parce que, selon lui, le contrôle de soi et la 

reconnaissance des émotions d’autrui relèvent d’une véritable capacité d’adaptation.  

Cette intelligence peut être définie par les aptitudes à : 
 

• percevoir et exprimer ses émotions de façon adéquate ; 

• utiliser les émotions pour aider la réflexion 

• faire un usage efficace du savoir émotionnel 

• réguler ses émotions 
 

S’il n’existe pas à proprement parler de QI émotionnel (c’est-à-dire de test standardisé), il 

prétend, en avançant ce terme, concurrencer la prédominance qui est toujours accordée au QI 

intellectuel 

 

 

6.8. Les déterminants de l'intelligence. 
 

Le problème de savoir si les différences individuelles en général, mais surtout à propos de 

l'intelligence, sont déterminées par l'hérédité ou le milieu a donné lieu à de nombreuses 

polémiques, alimentées parfois par des préjugés idéologiques.  

Certains chercheurs affirment, arguments à l'appui, que l'intelligence est influencée par le 

milieu (famille, mesures éducatives, ...) d'une façon prépondérante.  
 

Sans nier l'existence de caractères héréditaires, ils tendent à croire qu'une insuffisance 

héréditaire peut être compensée par des interventions appropriées de l'environnement.  
 

A l'opposé, on trouve des chercheurs qui  se basant sur des arguments tout aussi valables que 

ceux des environnementalistes, défendent le caractère essentiellement inné de l'intelligence.  

A l'heure actuelle, les positions ne sont plus aussi extrêmes qu'au début du siècle.  

Le problème actuel consiste à évaluer les poids relatifs de l'environnement et de l'hérédité 

dans l'intelligence et à clarifier l'interaction entre ces deux types de facteurs.  
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6.8.1. Les influences génétiques de l'intelligence. (Arguments en faveur de l'innéisme) 

• Si on prend un animal à la naissance pour l'éduquer, jamais il ne se conduira comme 

un homme ! 

• Certaines anomalies génétiques provoquent des déficiences mentales. (ex : Le 

syndrome de Down ou mongolisme, le QI moyen, dans une étude portant sur 474 

sujets trisomiques, est de 60 à 3 ans et de 35 à 15 ans). 
 

• Pour les individus normaux, les arguments sont le plus souvent tirés de la comparaison 

des niveaux intellectuels de personnes qui présentent un degré de parenté plus ou 

moins élevé.  
 

Exemple 1 : Ainsi, les QI de jumeaux monozygotes élevés dans la même famille ont un 

coefficient de corrélation de l'ordre de .87. Lorsqu'on compare les QI de jumeaux 

monozygotes qui ont été élevés séparément, le coefficient de corrélation est de l'ordre de .75. 

La différence de milieu semble donc jouer un rôle mais plus faible par rapport à l'hérédité. 

Les QI des jumeaux monozygotes sont plus semblables que les QI de toutes les autres paires 

(jumeaux hétérozygotes, frères ou sœurs, enfant - parent) même lorsqu'ils ont été élevés 

séparément.  
 

Exemple 2 : Une autre stratégie pour étudier les influences de l'hérédité sur l'intelligence 

consiste à comparer les coefficients de corrélation entre les QI d'enfants adoptés et ceux des 

parents biologiques et adoptifs. Plusieurs études menées auprès d'enfants jeunes ont montré 

une corrélation plus importante entre le QI des enfants adoptés et celui de leurs parents 

biologiques qu'avec celui de leurs parents adoptifs.  
 
 
 

CONCLUSION 
 

Tous ces résultats mettent donc en évidence l'influence de l'hérédité sur l'intelligence. Mais ils 

ne permettent pas de conclure au seul caractère héréditaire de l'intelligence.  

D'autres résultats soulignent l'influence du milieu. Certaines expériences avec des animaux de 

laboratoire montrent bien l'interaction entre les deux types d'influences.  

On sait en effet depuis longtemps qu'il est possible d'obtenir par élevage sélectif sur plusieurs 

générations de populations homogènes de rats "intelligents" et de rats "stupides"  

Ces expériences ne confirment cependant pas seulement le caractère héréditaire de 

l'intelligence. Ainsi, dans d'autres expériences, on a montré que lorsque les rats "intelligents" 

ou "stupides" sont élevés dans des environnements "normaux", "enrichis" ou "appauvris", les 

différences héréditaires ne se manifestent que pour l'environnement normal tandis qu'elles 

disparaissent en environnement riche et en environnement appauvri.  
 

6.8.2. Les influences du milieu sur l'intelligence. (Arguments en faveur du milieu d'éducation) 
 

• Plusieurs cas historiques d'enfants très isolés du milieu social indiquent le rôle crucial 

de l'environnement, notamment au cours de la petite enfance. Le cas le plus célèbre est 

celui des enfants sauvages ou des enfants-loups. Des enfants qui se comportent en tout 

point comme des animaux lorsque le milieu est très défavorable au développement de 

l'intelligence humaine. 
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Récit  (extrait de LIEVRY, A., Manuel de psychologie générale, éd. Dunod, 1997, Hérédité et 

milieu, pages 230.) 
 

"Le cas le plus célèbre, parmi les cas dignes de foi (il y a eu des enfants-léopards, babouins, 

singes, panthères, gazelles - Malson, 1964 - mais aussi des légendes ou des pièges à touristes), 

est celui des enfants- loups Amala et Kamala, qui ont inspiré Mowgli à Kipling. 

Le 9 octobre 1920, dans un village des Indes, le révérend Singh apprend l'existence 

d'«hommes fantastiques». Sur les lieux, il voit sortir d'un repaire trois loups adultes, deux 

louveteaux et deux « monstres » marchant à quatre pattes, avec une longue crinière emmêlée 

et se comportant comme des loups. Plus tard, les deux « monstres » sont pris et emmenés à 

l'orphelinat de Midnapore, ce sont deux petites filles. La plus jeune sera appelée Amala, on 

estime son âge (en 1920) à 1 an et demi, tandis que la plus âgée - qu'on appellera Kamala - a 

un âge estimé de 8 ans et demi. Amala et Kamala se déplacent à quatre pattes comme les 

loups, courant sur les coudes et les genoux, et ont d'épaisses callosités sur la paume des 

mains, les coudes, la plante des pieds et les genoux. Elles laissent pendre leur langue et 

halètent, ouvrant parfois démesurément leurs mâchoires ; les liquides sont lapés ; elles 

préfèrent les aliments carnés, déterrent les charognes et poursuivent les volailles. Elles ont 

peur du jour (photophobie) et préfèrent la nuit (nyctalopie), se tapissant tout le jour à l'ombre 

et s'agitant la nuit, gémissant et hurlant... La petite Amala est morte de néphrite en 1921 et 

Kamala n'a vécu que jusqu'à l'âge de 17 ans environ (elle est morte en 1929).  

Pendant les huit années passées à l'orphelinat, Kamala a appris progressivement des nouveaux 

comportements. Après 10 mois, elle tend la main pour demander un aliment, après 16 mois, 

elle se dresse sur les genoux mais ce n'est qu'après 6 ans (en 1926, elle a environ 14 ans) 

qu'elle réussit à marcher ; dès lors, elle continuera à marcher. Elle réalise de nombreuses 

commissions simples, signale les nourrissons qui pleurent, ramasse les oeufs dans le 

poulailler. Sur le plan du langage, il y a apparition rapide de deux mots, « ma » pour maman 

et « bhoo » pour faim ou soif. Après 3 ans, elle prononce « hoo » pour dire oui, « bha » pour 

dire « riz » et « am jab » pour dire « je veux ». Après 6 ans, elle reconnaît ses objets 

personnels - assiette, verre -, elle connaît trois dizaines de mots, comprend bien les 

instructions verbales et est capable de quelques conversations. Elle avait un vocabulaire de 50 

mots à l'époque précédant sa mort, en novembre 1929."  
 

• Les études sur l'influence du milieu emploient diverses stratégies de recherche. L'une 

des approches porte simplement sur les facteurs situationnels qui déterminent le QI. 

Ainsi, dans certains cas, la situation d'évaluation peut en partie expliquer les 

différences de QI.  
 

SPITZ (1945) avait décrit sous le terme d'hospitalisme le fait que les enfants confinés en 

hôpital présentaient une apathie générale et un retard dans le développement qui pouvaient 

être attribués à un manque affectif mais aussi à un manque de stimulations sensorielles, les 

murs, les draps, etc., des hôpitaux étant généralement à cette époque de couleur blanche. 
 

Exemple : Dans une étude, les examinateurs ont tout simplement fait en sorte que les enfants 

soient aussi à l'aise que possible durant le test. Au lieu d'être froids et neutres, les 

examinateurs étaient chaleureux et amicaux et on avait pris soin de s'assurer que les enfants 

avaient bien compris les directives. En conséquence, l'anxiété des enfants devant le test fut 

considérablement réduite et leur QI fut de 6 points plus élevé que celui d'un groupe témoin 

traité d'une manière plus indifférente. Par ailleurs, les enfants défavorisés réalisèrent des gains 

relativement plus importants grâce à cette méthode.  
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• Le milieu familial et le type d'éducation paraissent également influer sur le QI des 

enfants. 
 

Exemple : Les enfants dont les mères sont sensibles sur le plan affectif et verbal, qui 

procurent le matériel de jeu approprié, qui fournissent des expériences quotidiennes variées 

pendant les premières années, obtiennent des QI supérieurs plus tard. Quelques études ont 

aussi révélé que des niveaux élevés de restrictions et de punitions en bas âge sont liés à des QI 

inférieurs plus tard.  
 

• Des études sur des programmes d'éducation compensatoire ont également montré que 

l'enrichissement du milieu précoce de l'enfant peut rétrécir l'écart de QI entre les 

enfants de milieux socio-économiques défavorisés et ceux de la classe moyenne. Dans 

la  même optique, certains chercheurs ont montré l'influence essentielle d'un 

environnement cognitif et affectif.  
 

Expérience : Un groupe expérimental d'enfants délaissés et déficients (QI moyen de 65 à 16 

mois) fut constitué. Le groupe contrôle comportait des enfants dont le QI était normal (90 à 16 

mois). Ce groupe fut laissé à l'orphelinat tandis que les enfants du groupe expérimental ont été 

envoyés dans une école spécialisée disposant d'un personnel qualifié. Dans ces conditions, le 

niveau intellectuel a très vite progressé (QI moyen de 93 à l'âge de 3 ans) tandis que les 

enfants laissés à l'orphelinat baissaient de niveau (jusqu'à 60 à l'âge de 4 ans). Est-ce que 

l'environnement modèle-t-il pour la vie les capacités de l'individu ? Pour le savoir, les mêmes 

enfants ont été retrouvés 20 ans plus tard. Les résultats montrent sans ambiguïté que les 

conséquences d'une éducation déficiente sont importantes et définitives. Les enfants laissés à 

l'orphelinat (alors  qu'ils avaient au départ un niveau intellectuel normal) sont devenus plus 

tard des inadaptés sociaux avec un niveau éducatif très bas, une profession non qualifiante, 

non mariés et des salaires bas. Un seul est parvenu à avoir une bonne situation(imprimeur).  

 

CONCLUSION 
 

Si on constate que l'hérédité a une influence sur le développement de l'intelligence humaine, il 

est clair que le milieu influence considérablement les potentialités intellectuelles. (milieu 

socio-économique, motivation à avoir un enfant, …). 
 
 
 
 
 
EXERCICES : 
 

• Les tests d’intelligence. 
 

 
• Qui a mis au point les premiers tests d’intelligence ? 
• Quel en était le contexte ? 
• L’échelle de Wechsler comprend deux parties, deux types de QI, lesquels  
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Lisez le texte « L’utilisation des tests d’intelligence à l’école » et dégagez les critiques émises à 
l’encontre des tests de QI ?  
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• Les déterminants de l’intelligence. 
 
L’intelligence est-elle déterminée par l’hérédité ou est-elle influencée par le milieu ? Cette 
question détermine toute la politique en matière d’éducation. 
Quels sont les arguments en faveur de l’innéisme et ceux en faveur de l’intelligence acquise ? 
(Voir syllabus) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Lisez l’article « les milles facettes de l’intelligence » d’Aljoscha Neubauer et répondez aux 

questions : 
 
 

1. Quel est le point commun à toutes les tentatives de définition de l’intelligence ? 

2. Quelles sont les subdivisions nouvelles de ce concept ? 

3. A quelle notion de ce concept s’oppose ces deux subdivisions ? 

4. Quelle était la définition de Raymond Cattel ? 

5. Expliquer la notion du facteur G de Spearman 

6. De quoi sont constitués les tests de QI actuels ? 

7. Quelle est la conception illustrée par J.Caroll ? 

8. De quoi se compose le modèle structurel de l’intelligence ? 

9. Quelles sont les critiques formulées à l’égard des tests d’intelligence classiques ? 

10. Quel est le facteur qui peut « compenser » « un niveau faible d’intelligence » ? 

 



78 

Cambier Vinciane     Syllabus psychologie générale partie 2   (2019 – 2020) 

 
 
 



79 

Cambier Vinciane     Syllabus psychologie générale partie 2   (2019 – 2020) 

 
 
 
 



80 

Cambier Vinciane     Syllabus psychologie générale partie 2   (2019 – 2020) 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 



81 

Cambier Vinciane     Syllabus psychologie générale partie 2   (2019 – 2020) 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



82 

Cambier Vinciane     Syllabus psychologie générale partie 2   (2019 – 2020) 

Lisez le texte « itinéraire d’un enfant surdoué » et répondez aux questions ; 
 

• Pourquoi est-il important pour ces enfants de se « retrouver entre eux » ? 
• Comment justifie-t-on la présence d’une personne ressource au sein d’un établissement 

scolaire ? 
 

Itinéraire d’un enfant surdoué 

J. G. 

Mis en ligne le 18/10/2010 

Les “enfants à haut potentiel”, enfants différents aux besoins spécifiques. Difficultés 

scolaires et sociales : leur intégration n’est pas toujours aisée. 

Olivier a 5 ans. L’institutrice lui donne un dessin sur lequel figurent huit canards. La consigne 

est simple, il faut en colorier la moitié. Rires dans la classe : seul Olivier a colorié la moitié de 

chaque canard. Charlotte a 14 ans. Depuis deux mois, elle refuse d’aller à l’école, accumule 

les échecs dans les matières où elle excellait avant. Elle se sent seule, incomprise, ne parvient 

pas à se lier d’amitié avec ses camarades, aux centres d’intérêts si éloignés des siens. Olivier 

et Charlotte sont des "EHP", des "enfants à haut potentiel", des "surdoués", comme 2 à 5 % de 

la population, et leur vie ne ressemble guère à l’image édulcorée, mi-Einstein mi-Mozart, que 

le grand public s’en fait. 

"Souvent, lorsqu’on évoque les enfants surdoués, l’on mentionne leur quotient intellectuel 

supérieur à 130 et leur grande vivacité d’esprit, commente Thierry Biren, président de l’ASBL 

Douance.be . Mais en réalité, cela ne se résume pas à ça. Les enfants à haut potentiel sont 

des enfants qui fonctionnent différemment, qui ont des besoins spécifiques. Parfois, ils 

semblent très malins et parfois, ils ne comprennent pas des choses qui paraissent évidentes. 

Ils n’ont pas les mêmes codes sociaux, les mêmes règles implicites que les autres. Par 

exemple, ils vont aborder les choses de manière très littérale et ne vont pas être à l’aise avec 

le second degré. En fait, leur cerveau fonctionne tout à fait différemment." 

"Au niveau relationnel, ils éprouvent souvent de grosses difficultés, confirme Carine 

Doutreloux, à la tête de l’association EHP-Belgique. Ils n’ont pas toujours des activités de 

leur âge, et quand ils en ont, ils ne les abordent pas de la même manière. Dans un bac à sable, 

ils vont s’interroger sur l’origine du sable. Ils sont passionnés, impulsifs, très critiques vis-à-

vis d’eux-mêmes. Bref, différents, à un âge où la conformité règne en maître." D’où 

l’importance pour ces enfants de se retrouver "entre eux" à certains moments, afin de rompre 

l’isolement et de nouer des liens sociaux. 

Ce que proposent différentes associations, mais aussi l’institut Saint-Boniface-Parnasse, à 

Bruxelles, où l’on a mis en route, depuis 2002, dans le cadre d’une politique lancée à l’époque 

par le ministre de l’enseignement Pierre Hazette, un accompagnement différencié pour les 

élèves à haut potentiel. "Un local leur est réservé chaque temps de midi, explique Marie-Ange 

Vlaeminckx, proviseur de l’établissement . Une personne-ressource est également présente 

pour les écouter, répondre à leur question et les accompagner. Souvent, les EHP sont 

hypersensibles et se laissent facilement submergés par leurs émotions : cette personne-

ressource est très importante pour eux. En général, ce sont des enfants qui ont besoin d’un 

cadre rassurant et structurant, le laxisme ne leur convient guère. Je trouve dommage qu’il y ait 

si peu d’initiatives visant leur intégration en Communauté française alors que, 

paradoxalement, près d’un tiers d’entre eux éprouvent des difficultés scolaires." 

"Les enfants à haut potentiel vont vite s’ennuyer aux cours, se démotiver, souligne Carine 

Doutreloux. Ils ont du mal avec la pensée convergente. Si à cela viennent s’ajouter des 

enseignants démunis ou débordés, réagissant mal par méconnaissance du sujet, c’est la 

catastrophe." Que faire, alors ? "L’identification dès le plus jeune âge reste une priorité. Si 

leurs spécificités ne sont pas reconnues et si des mesures ne sont pas mises en place pour leur 
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permettre d’évoluer et de s’épanouir à leur niveau tout au long de leur parcours scolaire, le 

risque est élevé que ces jeunes développent des problèmes sociaux ou émotionnels plus 

graves. Le haut potentiel n’est pas une maladie, mais il peut le devenir", conclut la présidente 

de l’association. 
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CHAPITRE 7: LE LANGAGE. 
 

Le terme « langue » désigne tout système de signes (quelle que soit leur nature : linguistiques, 

vocaux, graphiques ou gestuels) permettant aux individus de communiquer. Il existe environ 5 

000 langues parlées dans le monde.  

La langue maternelle désigne la première langue acquise par un enfant. 
 

Le terme « langage » renvoie quant à lui à la capacité spécifique de l’espèce humaine à 

communiquer des états affectifs, des concepts ou encore des idées au moyen d’un système 

linguistique, c’est-à-dire un ensemble de signes arbitraires, conventionnels sans rapport avec 

ce qu’ils représentent.  
 

Langage et communication ne sont pas synonymes.  
 
 

Le langage permet de communiquer, c'est-à-dire de transmettre une information.  
 
 

Si la communication est permise et si nous pouvons mener une discussion entre deux 

interlocuteurs, exprimer ses idées, alors il s'agit de langage. 
 

Le langage ne se résume ni à la langue ni aux paroles, il est possible de communiquer de 

multiples manières: 
 

• le langage non verbal, 

• le langage des signes, 

• les symboles mathématiques, 

• les codes routiers, maritimes, … 
 

7.1. Généralités. 
 

Chez l'homme, la plupart des échanges s'effectuent par l'intermédiaire de comportements 

verbaux. Mais la parole (le langage oral) n'est pas le seul moyen de communication humaine, 

il existe aussi : 

• le langage non verbal, 

• le langage des signes, 

• les symboles mathématiques, 

• les codes routiers, maritimes, … 
 

Chez les animaux, il existe aussi une sorte de langage. 

Exemple : à l'approche d'un danger, un individu peut émettre un cri qui provoque la dispersion 

des congénères. 
 

Toutes les conduites mentionnées ci-dessus font partie de la fonction sémiotique c'est-à-dire 

la fonction qui permet à l'homme et à certains animaux d'utiliser des signes évoquant des 

objets absents ou abstraits (représentations). 
 

Signe = "un élément A substitut d'un élément B" 

Des cris d'animaux aux symboles logiques, la complexité des conduites sémiotiques varie 

considérablement. 
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7.2. Définition. 
 

L'usage est de réserver le mot "langage" à cette forme très évoluée de la fonction sémiotique 

n'apparaissant chez l'homme au cours de la deuxième année et définie par un certain nombre 

de caractéristiques reconnues par les linguistes dans l'ensemble des langues naturelles. 

La fonction sémiotique "avant le langage" peut alors s'observer chez les animaux ou chez les 

enfants ne disposant pas encore du langage. 
 
 
 

7.3. La fonction sémiotique chez les animaux. 
 

La fonction sémiotique chez l'animal a été souvent observée en milieu naturel. Elle a aussi fait 

l'objet d'expérimentation, notamment sur l'apprentissage de codes chez les chimpanzés. 
 

Les animaux communiquent entre eux de multiples façons, chacun le sait, mais il s’agit d’une 

communication non verbale : par les gestes (le chimpanzé tend la main pour demander de la 

nourriture à un congénère), les postures (le loup ou le cheval, en inclinant les oreilles d’une 

certaine façon, marquent leur colère ou leur attention), les odeurs (l’urine sert aux félins à 

marquer leur territoire), les cris (caquetage, beuglement, gloussement, sifflement, brame, 

etc.). La communication animale passe par des canaux chimiques, visuels (parades nuptiales), 

auditifs (sifflements, cris, etc.) et tactiles. L’un des systèmes de communication les plus 

sophistiqués est celui des abeilles. 
 

Exemple : la danse des abeilles (Von Frisch, 1953) 

Au retour d'une expédition de recherche de pollen, les abeilles émettent un comportement de 

danse qui transmet trois informations : la quantité de nourriture découverte, la distance des 

fleurs qui la contiennent ainsi que leur direction. La quantité de nourriture est indiquée par la 

durée de la danse. La direction par référence à celle du soleil (le diamètre du parcours de la 

danse fait par rapport à la verticale le même angle que devra faire la direction du vol à partir 

de la ruche, par rapport à la direction du soleil). La distance par le nombre d'oscillations 

accomplies par l'abeille dans la partie rectiligne de sa danse.  
 

Le langage dans sa complexité est spécifique à l’homme. Les tentatives d’enseignement du 

langage oralisé à des animaux (en particulier des chimpanzés) se sont soldées par des échecs, 

du fait notamment de l’absence d’un appareil phonatoire adéquat pour articuler des paroles 

(sous-développement de l’appareil vocal des chimpanzés ne permettant pas la production de 

sons articulés). 
 
 

7.4. La fonction sémiotique chez le jeune enfant 
 

Le très jeune enfant, longtemps avant de savoir parler, sait se faire comprendre.  

Ces modes de communication prélinguistiques vont se perfectionner, se diversifier, se 

spécialiser et surtout se sélectionner.  

L'un d'eux qui paraît être issu plus directement des cris, le langage oral, va prendre une 

importance dominante chez l'enfant plus âgé et chez l'adulte. Toutefois, les autres modes de 

communication tels que les gestes, les mimiques (surtout le regard),  les postures concernant 

le corps tout entier ne disparaîtront complètement par la suite.     
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7.4.1. Etude du langage du nouveau-né. 
 

- Au point de vue verbal : Chez le nouveau-né, les cris ne sont pas tous des expressions de 

détresse indifférenciées. On peut dans certains cas constater une association entre des cris 

d'une certaine forme (définie par analyse acoustique) et certaines causes (faim, douleur, froid, 

etc.), il est possible notamment de distinguer vers trois mois, deux types de cris : un cri tendu 

qui exprime le mécontentement et un cri relâché qui correspond à un état de satisfaction.  
 

- Au point de vue non - verbal : D'autres travaux ont porté non seulement sur les cris mais 

aussi sur des comportements tels que mouvements de la tête, des membres et du tronc, 

mimiques, sourires, rires, pleurs, regards dirigés, …  

Grâce au magnétoscope, tous les comportements peuvent être enregistrés puis analysés aussi 

souvent qu'on le désire par des observateurs différents qui s'efforcent de distinguer des "unités 

comportementales" susceptibles de constituer des signaux. Les réponses de l'adulte à ces 

signaux sont les  résultats obtenus, on peut noter que l'enfant dispose précocement (entre 4 et 

9 mois) d'un répertoire mimico - gestuel varié dont les éléments apparaissent dans des 

circonstances bien déterminées d'appel et de réponse (par exemple, une mimique d'appel avec 

sourcils levés et avancée du menton et des lèvres apparaît précocement).  

7.5. L'acquisition du langage. 
 

L'être humain doit acquérir la maîtrise du langage à différents niveaux : au niveau de la 

prononciation (niveau des phonèmes ou sons) mais aussi au niveau de l'infinie variété de 

façons dont les mots (niveau des morphèmes ou des unités sémantiques fondamentales) 

peuvent se combiner en phrases (niveau des unités prépositionnelles ou de la syntaxe) pour 

exprimer la pensée.  

Or, pratiquement tous les enfants, de quelque milieu culturel qu'ils soient, acquièrent cette 

maîtrise en quatre ou cinq ans seulement.  

Tous ces enfants semblent passer par le même cheminement au cours du développement 

linguistique.  
 

7.5.1. Qu’est- ce qui est acquis ? (vocabulaire - grammaire) 
 

- A l'âge d'un an, l'enfant prononce quelques mots isolés. Ce vocabulaire restreint concerne 

surtout les gens (papa, maman), des animaux, des véhicules, des jouets, de la nourriture, des 

parties du corps et des objets qui sont dans la maison.  

- Vers un an et demi ; deux ans, l'enfant peut avoir un vocabulaire de 25 mots alors  

- qu’à l'âge de six ans le vocabulaire est d'environ 14 000 mots.  
 

Pour en arriver à cette croissance incroyable, les enfants doivent apprendre des mots 

nouveaux au taux de 9 par jour.  
 

Lorsqu'ils entendent un mot qu'ils ne connaissent pas, ils supposent que ce mot correspond à 

l'un de leurs concepts qui n'a pas encore reçu d'étiquette et ils se servent du contexte dans 

lequel le mot a été prononcé pour découvrir le concept.  

Vers deux ans environ, l'enfant formule des phrases de 2 à 3 mots comme  "vache, là" (alors 

que la proposition correcte est "la vache est là"). Le langage à deux mots possède un caractère 

télégraphique. L'enfant ne met que les mots qui véhiculent le contenu le plus important. La 
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plupart de ces énoncés expriment des intentions fondamentales de l'enfant, comme la 

localisation des objets et la description des actions et des événements.  

A trois ans, les phrases prennent une tournure grammaticale. Les énoncés à 2 mots 

progressent vers des phrases plus complexes.  

A l'âge de quatre ans, le langage de l'enfant se rapproche beaucoup de celui de l'adulte.  

Il faut noter ici que si l'âge auquel se réalisent les principales acquisitions en matière de 

langage n'est pas affecté par les conditions du milieu (comme si cet âge dépendait 

essentiellement de la maturation). Celles-ci vont tout de même affecter les émissions     

sonores prélinguistiques ainsi que les premières productions linguistiques.  

Ainsi il a été montré qu'avant même l'apparition des premiers mots, le nombre de sons émis 

par des enfants issus de milieux favorisés est plus élevé en moyenne que celui émis par des 

enfants issus de milieux défavorisés.  

7.5.2. Processus d'apprentissage. 
 

- L'une des possibilités d'apprentissage du langage est l'imitation des adultes par les enfants. 

Ainsi, lorsqu'un des parents désigne du doigt le téléphone et prononce le mot "téléphone", 

l'enfant essaie de répéter.  

Toutefois, l'imitation ne saurait représenter le moyen principal grâce auquel les enfants 

apprennent à produire et à comprendre des phrases.  

Les jeunes enfants disent constamment des choses qu'ils n'ont jamais entendu dire par un 

adulte. Par ailleurs, certains linguistes ont estimé à 10²° le nombre de phrases de 20 mots que 

nous sommes en mesure de comprendre. Pour apprendre ces phrases par imitation, un 

individu doit d'abord les entendre. Or, si l'on prononçait 10²° phrases à vitesse normale, le 

temps qu'il faudrait pour les écouter dépasserait le nombre d'années d'existence de notre 

planète ! 

- Une deuxième possibilité est que les enfants acquièrent le langage par conditionnement. Il 

se peut que les adultes récompensent les enfants lorsque ceux-ci énoncent une phrase 

grammaticalement correcte et qu'ils les arrêtent ou les réprimandent lorsqu'ils commettent des 

erreurs. Pour que cette méthode réussisse, il faudrait que les parents réagissent à chaque 

élément du discours de l'enfant. Or, on a montré que les parents ne portent pas tellement 

attention à la façon dont l'enfant s'exprime, à condition que son discours reste 

compréhensible.  

- Une partie de notre connaissance du langage nous est donnée à la naissance, elle est innée. 

L'ampleur et la nature de ce savoir inné fait l'objet toutefois de controverse. L'ordre dans 

lequel se fait l'acquisition du langage constitue une preuve que notre connaissance innée du 

langage est effectivement très riche. Le cheminement (des mots isolés aux phrases à 2 mots et 

puis aux phrases complexes) est remarquablement le même chez tous les enfants, en dépit de 

grandes variations dans le langage des adultes qui les entourent.  
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Exercices : 

 

1. Qu’est-ce que le langage ? 

2. Existe-t-il plusieurs langages ? 

3. Quels sont les différents niveaux d’acquisition du langage ? 

4. Le milieu culturel influence-t-il l’acquisition du langage ? 

5. Quelle est l’évolution du vocabulaire chez le petit enfant ? 

6. Le langage est-il inné ? quelle preuve pouvez-vous apporter ? 

7. Qu’est-ce la communication  non verbale ? 

8. Quels sont les différents composants d’un message et quels en sont leur pourcentage 

respectif en terme d’impact sur la compréhension d’un message ? 
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